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CATON  FRANÇOIS. 

av  Roy. 

ÇIRE, 

ü VN  grand  Philofophe  ancien , voulant  don- 
ner à fes  difciples  vne  reigle  pour  compofer  leur 
vie.  Entre  plufieurs  autres  belles  paroles3leur  com- 
manda celles-cy , De  ne  s’alfeoir  point  fur  le  boif- 
feau,  Ne  pafler  point  la  balance,  Netoucher  pas 
à tous  en  la  main  ,Et  ne  porter  point  d’anneau  e- 
ftroir.  Bien  que  <es  préceptes , Sire  9 foient  pris 
de  chofës  vulgaires , & qu’ils  foient  vwles  à tous 
hommes  en  general  : fi  eft-ce  que  fans  irreuerance 
on  peut  dire  qu’ils  le  font  de  tant  plus  aux  Princes* 
6c  entre  iceux  à voftre  Majefté.  Qu’entrant  en  vn 
aage  gliflant  6c  plain  de  difficultez , 6c  en  vne  char- 
ge grande  6c  pénible,  la  pratique  luy  endeura  e- 
flre  familière  dés  l’entrée  jEtjVoicy,  Sire,  ce  qu’il 
leur  vouloir  dire.  De  n’eftre  point  oifif.  De  ne  fai- 
re violance  à la  Iuflice.  Ne  contracter  legerement 
auec  toutes  perfonnes.  Et  ne  s’aflujeCtir  pas  mal  à 
propos  fe  mettant  foy-mefme  aux  fers.  Leur 
faifàntcesdeffencësil  leur  commandoit  les  choies 
eppofees  : Et  cela , Sire , c’eft  le  fujeCt  de  mon  dif- 
cours  , choifi  expretfement  entre  plufieurs  autres, 
qui  feroient  à defireren  perfonne  fi  efieuee3fien 
ces  quatre  n’y  auoit  afiez  dequoy  orner  6c  embellir 
vne  ame  de  (oy-mefme  défia  bien  conditionnée 
(comme  eit  celle  de voftre Majefté)  &jla  guaran- 
tir  de  trouble.  Si  ie  l’ofe , outre  ma  portée , ce  ne 
fera  pas  entre  le  deuoir.  Car  5 Sire , ma  fujeCtioa 
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naturelle, comme  François,  me  rendant  de  tou« 
poin&s  redeuable  à voftre  Majefté , comme  tel 
obligé  à contribuer  & de  corps  ôc  dame,  à fhon- 
neur  & grandeur  de  faperfonne,  Ôc  de|fes  Couron- 
jnes,m’excufefi  en  quelque  force,  Si  entre  fi  grand 
nombre  de  fu jets  , viuans fous l'heureule  domina- 
tion de  voftre  Majefté  excellens  en  vertu,  iem’ad- 
uance  ( le  plus  indigne  de  tous  ) de  porter  à la  face 
dVneMajefté  fipuifiànte,  ces  paroles  en  termes  fi 
groffiers  Ôc  elloignez  de  fon  merite.Te  le  feray,Sire, 
porté  à cela  du  pnïülege  de  mon  aage,  lequel  plus 
que  feptuagenaire  me  fait  prendre  celle  licence  au- 
dacieufe.  De  mon  naturel  libre, qui  nepouuanc 
defguifer  îeschofes  les  dit  comme  il  lespenfe:  Et 
cTvne  affection  violente  qui  me  poflède,  de  voir 
voftreMajeflé,  comme  affize  fur  les  Throfnes  de 
fes  Anceftres  ,y  régner  en  la  mefme  grandeur  ôc  - 
auctoriré  que  le  feu  Roy  fon  pere  s’)  dioit  acquifc. 
Ce  qui  méfait  le  plus  efperer  de  mon  defléin  , ôc  de 
voir  en  cores  de  mes  yeux  ce  queie  fouhaitre  (bien 
qu'accablé  d’années  :)  C’eft,Sire  , que  v offre  Ma- 
jefté  eftant  ifiuëd’vne fi  bonne  tige,dvne  fouche 
fi  excellente, il  ne  peut  que  retenant  beaucoup  de 
la  valeur  de  Ton  tronc,  le  temps  & la  faifon  ne  luy 
face  produire  les  fruiéls  dignes  de  fi  bonne  plante. 
Siéft-ceique  comme  les  terres  les  plusgrafiès  fe 
ruinent  faute  d’eftre  cultiuees , ôc  les  ierines  arbres 
fefont  tortus  par  la  négligence  ; Aufîî  aduient-il 
quelquesfois  que  les  âmes  les  mieux  conditionnées 
s'abatardiflent , ou  ’pac  k malice  de  ceux  qui  en 
doiuent  auoir  le  foin  , ou  par  leur  parretfe  ôc  non- 
chalance. Ceft  pourquoy,  Sire,  toute  la  France 
en  general,  & chacun  de  vos  fubjeds  en  particu- 
lier, ayant vn fi  grand .intsreâ  devoir  voftre  Ma- 


jefté,  régner  heureufement  en  foffEftat,  la  voir 
aimée  & obeye  de  fes  peuples , honorée  & crainte 
de  fes  voifins;  Voir  fes  fubjets  joüyrfous  fbn Em- 
pire vne  vie  paifible;Elle  fouhaitteque  cefteame 
quilny  eft  fichere,foit  munie  de  qualitez  propres 
à tels  efrèéh.  Pour  moy  qui  ay  l’honneur,;  d’e lire 
l’vn  des  membres  de  ce  corps;  ie  penfèrois  faire 
tort  ,8cï  la  nature,  & au  deuoir,  fi  contribuant  le 
peu  que  Dieu  m'adonné,  ie  ne  fuppliois  tres-hum- 
blement  voftre  Majefté , qu’ayant  agréable  k fin- 
çerité  de  mes  voeux  , elle  daigne  receuoir  ce  difi 
cours  pour  gage  de  ma  foy,&de  mon  afteétion: 
&me  pardonne  fi  en  iceluyi’vle  peut-eftre  d’vne 
liberté  en  paroles  plus  hardies  qu’il  ne  fembleroit 
licite  à vn  fujet , donnant  cela  à mon  zele.  Les  au- 
tres Rois  veulent  eftre  entretenus  de  paroles  de 
foye,  ils  veulent  eftreflattez.  Ceuxde  France  ont 
toufiours  fouffert  volontiers  le  èèngagede  laveri- 
té,  ils  la  veulent  toute  nue  , fans  fard  ny  defguilè- 
ment  ( preuue  de  grand  courage  & genereux.)  Si 
voftre  Majefté  agrée  celle  libre  procédure  , elle 
tefmcignera  de  tant  plusqu'eftant  fils  d'vn  Grand 
pere,  elle  eft  auec  fes  Couronnes , & autres  fes  ver- 
tus  Royalles,  aufîi  (bien  heritiere  de  celle-là  : D’ay* 
mer  la  frahehife  de  fes  bons  feruiteurs,  & affection- 
nez fubjeébs,  veu  mefmes  que  celle-cy  na  pour  but 
que  l'honneur  & la  grandeur  de  voftre  Majefté, le 
bien  & repos  de  fon  Eûat , & la  félicité  de  tons 
fes  peuples. 

Ne  vous  afféez  donc  point.  Sire , fur  le  boilîèau 
(pour  vfer  des  termes  de  noftreSage.)  La  vie  des 
Roys  confifte  en  aétion , en  aétion  conuenable  à 
leur  qualité.  Toute  aétion  és  Princes  n'eftpas  lé- 
gitimé ; Celle  là  feule  l’eft,  qui  a la  vertu  poar  but* 
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éc  le  bien  & fb  ulagemènt  de  leurs  peuplés. 

Orbite,  voftre  Majefté  fort  d'vn  aage  foible 
& débité  ,pour  entrèr  en  vu  autre  plus  fort  & vi- 
goureux,^ par  confequent  plus  capable  de  cho- 
ies grandes  : En  vn  aage  qui  luy  donnant  le  priui- 
lege  de  Roy  ,1e  commandement  abfolu  fur  tant  de 
peuples,  l'oblige  pareillement  à en  vfer,non  en 
ieune  enfant,  mais  en  Prince  meur,  en  Prince  tout 
formé.  Iafques  icy  voftre  bas  aage  vous  a promis 
les  a&ions  dont  vne  enfance  peu  eftre  capable , el- 
les vous  feront  déformais  hors  de  faifon  : Ces  a- 
dions  ibnt  trop  baflès  pour  voftre  hautefïèjil  luy 
faut  vnvoî  plus  efleué:  Il  n'appartient  qu'aux  en- 
fans  de  baffe  condition  de  demeurer  enfans.Ceux 
des  Roys  doiuent  eftre  hommes  faids  dés  le  ber- 
ceau .On  lit  d’Alexandre  le  Grand  en  cores  fort- 
Ieune,  qu’eftans  venus  quelques  Ambafîdeurs,de 
la  part  du  Roy^e  Perfe  à Philippes  fon  pere 
qui  n’eftoit  lors  au  pais,  les  careflant&  feftoyant» 
il  ne  leur  faifoit  point  demandes  puerilles,com-* 
me  ont  accouftumé  faire  les  autres  enfans,  tou- 
chant les  veftemens  de  leur  Roy  , ou  les  iardins 
fufpendus  deBabyione  : Mais  des  chofes  plus  im- 
portantes d*vn  Empire:  Comme  du  nombre  de 
gens  de  guerre  qu’entretenoit  le  Roy.  En  quel  en- 
droit de  la  bataille  il  fe  mettoit.  Quel  chemin 
eftoit  plus  ouuert  pour  ceux  qui  vouloien  t aller  de 
la  mer  Mediteranee  aux  prouinces  hanres.  De  ma- 
niéré que  ces  Am baflàdeurs  eftonez  déclarèrent 
que  véritablement  cet  enfant  eftoit  le  grand  Roy, 
éc  le  leur  Riche. 

Sire,  telles  demandes,  fon  demandes  de  Roys, 
non  pas  celles  qui  ontpoiîr  fuied  des  oyfêaux^ 
des  beftioles;illeur  faut  vne  eftude  plus  ferieufe 


comme  ils  font  appeliez  pour  commander  aux 
autres,  auffi  faut-il  qu'ils  fe  difpofent  de  bonne 
heure  à le  bien  faire.  Les  bonnes  mœurs  & bon- 
nes conditions,eftas  qualitez  qui  ne  s impriment 
que  par  long  trait  de  temps  ,&  lefquelles  il  faut 
caltiuer  de  iour  en  iour  : autrement  les  âmes  quel- 
ques bien  nees  qu'elles  foient,vont  perdant  leur 
force  & tombent  en  mauuaifè  habitude.  Lare  ie 
romp  s'il  eft  trop  tendu,  & Pâme  fi  elle  eft  trop 
lafehée.  Il  eft  trop  dangereux  à vn  grand  Roy  de 
s’habitueràchofesindignes  de  fa  charge.  C’eft  vn 
ply  qu’il  fe  donne , lequel  par  apres  ( quand  il  le 
veut)  il  luy  eft  tref  mal  aifé  de  changer:  la  couftu- 
me  ayant  vne  tres-grande  efficace  en  naturel  bien 
qu’il  îuy  eft  infiniement  neceffaire  de  s’exercer  de 
bonne  heure  à chofès  louables , & confonante  à la 
qualité,  & au  rang  qu’il  tient  entre  les  hommes. 
Car  ce  qui  vne  fois  change  contre  nature  , auec 
force  & labeur,  dénient  plus  fort  que  ce  qui  eftoit 
pàrnature.SivoftreMajeftéle  fait  auec  foin  & di- 
ligence, il  eft  fans  doute  qu’elle  en  produira  les 
fruits,  & que  cefte  bonne  habitude  s’imprimant 
en  fà  propre  nature  : défia  préparée  à receuoir  le 
bien,  hiy  fera  trouuer  les  chofes  difficiles,  faciles  à 
àfon  vfage. 

Vn  ancien  difoir,  que  pour  rendre  vn  homme 
parfaitement  vertueux,  il  faut  que  trois  chofèsy 
concurrent:La  nature,  la  raifon  & l’exercice.  Vous 
auez,  Sire,  la  première  qui  s’eft  fait  recognoiftre 
telle,  desvosplusieunesans  : la  fécondé  le  temps 
la  vous  peut  donner  par  la  troifiefme,  fi  vous  en  a- 
uçz  la  volonté:  Et  cefte  volonté,  SIR  E,  vous  la 
deuez  efmouuoir  de  tant  plusqu'eftant  arriué  au 
point  ou  elle  yons  rendra,  vous  n’en  remporterez 


ÿks  feulement  la  gloire  de  grand  Monarque  : mate 
de  vertueux.  Et  en  ces  deux  qualitez  refîde  ie  com- 
ble de  toute  grandeur,  3c  hautefïe  mondaine  , par 
l’admiration  quelle  donne)  à tous,  de  la  petionne 
qui  en  eft  ornée  3c  em béllie. 

Or  ,Sire,  c’eft  bien  là  la  plus  vtile , 3c  la  plus  bel- 
le a&ion  du  Prince  : d’autant  qu  elle  regarde  pre- 
mièrement & principalement  fa  perfonne  propre, 
3c  puis  va  qm^apres  ruifTellanç  fur  les  fujeéts  qui  en 
approchent  par  l’ufagé  3c  l’exercice  qu’il  en  fair. 
Et  ceft  vfage,  Sire  , luy  doit  eftre  ordinaire  3c  fa- 
milier , comme  la  feule  obligation  à laquelle  il  eft 
affujetty  enuers  fes  peupIes.Obligation  pourtant 
quieftant  de  l’eftencede  fon  office,  l’oblige  telle- 
ment, que  fans  ceft  exercice,  il  cefle  d’eftre  ce  qu’il 
eft.  Et  c’eft  ce  qui  auoit  meu  les  Egyptiens  à figu- 
rerleur  Roy  Offris,  par  la  reprefentationd’vn  œil, 
pour  monftrerque  le  Prince  eft  l’oeil  de  fon  peu- 
plerai* lequel  il  doit  eftre  mené  & conduit.  Et 
certes  il  eft  bien  raifonnable,puis  que  les  peuples 
fe  fbubs- mettent  volontiers  à 1 obeylïance  du  Prin- 
ce* & à fuiure  fes  inclinations , que  luy*mefmes 
suffi  prenne  la  peine  de  leur  commanderas  cho- 
fes  qu’il  veut  eftre  faites.  On  dit  que  le  Roy  de 
Perfe  auoic  d’ordinaire  près  de  luy  vn  fienChan- 
belîan,  ordonné  à cela, qui  tous  les  matins  à fou 
refueil,  luy  venoit  dire.  Sire,  leue  toy,  Srpouruoy 
aux  affaires.  Il  faifoit  cela  afin  de  refueiller  par  ces 
aduertiftemens  cefte  partie  de  lame,  en  laquelle  re- 
ndent les  affrétions,  SC  qui  le  plus  forment  s’af- 
foupift  par  l’aife&  la  volupté  , à laquelle  les  Prin- 
ces eftans  plus  fujets,  par  la  liberté  que  ieur  don- 
ne leur  puiffanceabfolue  : Ils  doiuent  auffide  taut 
plus  trauaiUer,den  diuectir  les  objets  ,en  s’em- 
ployant 
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ployant  es  ch ofés  dignes  de  ktir  occupation? 

Vodre  Majefté,  Sire,  Bien  qu’en  cores  forbfô 
d’efpaules , fi  â-el!cautant  que  Prince  du  mondé, 
nombre  de  fardeaux  pefans  à fupportetîElle  cdni- 
mande  à vn  grad  peuple, lequel  pour  fa  multitude, 
$c  mefme's  pour  fon  naturel  promptfc  courageux, 
abefoin  d’vn  mots  de  grand  artifice,  pourfftrè 
maintenu  en  deuoir  : Et  c’ed  a qùoy  V.M-  fe  dort 
occuper, le  champ  en  ed  large  & fpâciéux,&:  d"\gne 
de  l’occupation  d’vn  grand  Prince.  V ous  en  auez 
Vite  trace  alTeuree&  domedique  &ri  la  perforine  dû 
feu  Roy  vodre  pefe , il  vous  doit  feruir  dé  patron 
pour  former  toutes  vos  a&ions  , comme  lepfüs 
noble  & le  plus  parfait  que  voftre  Majedépeut 
eflire.  On  ditqu’Alexandrele  Grand  nemarchoit 
iamais  fans  fonHomere  (comme fon  Précepteur 
& Confeiller  fïdelle en  fes  guerres)  V.M. Sire,  en 
doit  faire  autant  de  l’hiftoire  du  feu  Roy  fon  perè? 
elle  y trouueradeqlioy  entretenir,  non  feulement 
faicunefle,  maiséneorcs  tous  lesaagesde  favie: 
Et  s’il  pîaift  à vodre  Majedë  d’en  examiner  lês 
particules , elle  y verra,  des  fon  commencement 
iufques  à fa  fin,vne  fuitte  continuelle  de  fai  et  s mé- 
morables , autant  & plus  que  de  Prince  qui  futia- 
mais.  Elle  y remarquera  dés  fes  Jeunes  ans,  vne 
nourriture  à la  peine  , vne  vie  champedre  trâ- 
uerfèedemii  accidens  & entreprifesjEt  depuisvo- 
dreaage  iufques  a fa  quarante- cinquiefme  année, 
des  guerres  perpétuelles,  & encores  depuis  ce  teps 
là  , iufques  à fon  deceds,  Vne  follicitudc  ordinaire 
pour  affermir  la  paix  à ced  Edat,  & le  laifler  à 
vodre  Majedè,doriflanten  toutes  fortes,comme 
il  a fait  : Si  bien  qu’on  pourroit  véritablement  ré- 
duire là  vie  à vue  feule  a&ion;  Exemple  notable 
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pour  v o-ftre  Ma|efté,  afin  que  fumant  les  pas  d’vrë 
il  grand  Pere,  elle  trauaiile  aufîi  en  fon  temps, 
pour  çonferuer  toutes  chofes  en  i’eftat  qu'elles  les 

areceu’ës.  

S i r e,  Dieu  n’eft  pas  plus  admiré,  en  la  création 
qu’en  la cônferuation  de  Tes  créatures:  Auflïn’y 
a- il  pas,  moins  d’occupation  pour  v offre  Majefté, 

,eq . l'entretenement;  de  l’ordre,  qu’au  reglement 
qu’il  yauoiteftably  ; veu  mcfmes  qu’il  eft  impof- 
ilbïe  que  voftre  minorité  n y ait  altéré  pluiieurs 
.çhofes  par  la  licence  que  fe  donnent  ceux  qui  ont 
en  main,  foubs  l’aüthcrité  de  voftre  Majefté  , le 
n>âhiëment  de  vos  affaires  : Mais  à cela,  Sire,  il 
vous  faut  trauailler  courageufement,  ôc  à i’exéple 
du  feu  Roy  v o lire  pere,  vous  en  rendre  capable  i 
par  l’entretien  que  vous  endeuront  faire  ceux  qui 
,par  voftre  Majefté  y fieront  employez.  Il  ne  vous 
Tuffit  pas  d'en  commettre  le  foin  à vos  Minières, fi 
Vous  n’y  contribuez  de  voftrevigilance,autremet 
vous  ferez  en  danger  d’eftre  trompé  : Car  celle  fo~ 
dlcitudëles  retiendra  endeuoir,  ôc  les.empefchera 
d’entreprendre  à voftre  preiudjce,  Sçachant  que 
vous  ferez  capable  de  defcouurir  les  fraudes.  Le 
rnefme  exemple  vous  eu  pourra  faire  iuge  : Iamais 
Prince  ne  fut  mieux  feruy  que  noftre  deffunét  r oy 
tant  qu’il  avefeu,  &la  raifonde  cela  ne  fepeut 
donner  qu’à  fa  diligence  ôc  capacité  ; Car , S 1 r e, 
voftre  Majefté  eft  encores  icruie  delà  plufpart 
des  mefmes  officiers,  & cependant  il  n’y  à nulle 
çomparaifonde  l’Eftat  prefent  à celuy  quiefloit 
à lors.  Chacun  fçaifqu’outre  les  grandes  ôc  excëfi- 
fiues  defpences  qu’il  faifoit  ôc  dedans&  dehors, tac 
pour  Tentretenement  de  la  paix , Ôc  des  garnifons, 
que  pour  lesfouifications  des  places, baftimeus,<5c 


autres  extraordinaires,  il  faifoit  tous  les  ans  êfpar». 
gne  de  plufieùrs  Ôc  grades  fommes  de  deniér$,teifk 
moins  les  fommes  immenfes  qu'il  vous  auoitlaif- 
ièes.  A pre.fent  que  beaucoup  de  les  derpëces  font 
ceflees , neantmoihs  voftre  Ëftat  s’en  va  tomber 
en  la  mefme  necefîite,d’où  il  l’auoicreIeué,pkr{on 
économie  & bonne  conduktéJD’où  peut 'proue- 
nir  cela?  que  du  roannais  rtvefnage  des  mefrnes  ofi- 
nciers,  Iefquels  abufant  de  la  fo^klle  de  faage  de 
voftre  Majefté  , bâftilfeiit  leurs  maifbns  aux'  déf- 
pens  de  la  voftre?  Cela  doit  mouuoir  voftre  Majè- 
fté,  Sire,  d’y  auoir  l’œil  afin  de  diflipèr  par  voftre 
regard  ces  broiiillars,&’y  ramener  là  meïme  clarté 
& lumicre  qu’ils  ontchafiee,  pour  rauir  dans  celle 
©bfcurite.  Pource  faire  voftre  Majefté,fe  doit  af- 
fuiettir  d’entrer  queîquefoisen  les  confeils , pour 
y voir  les  chofes  qui  y feront  traidees , elle  en  au- 
ra vne  plus  prompte  & facile  intelligence  par  le 
rapport  qu’il  y verrade  plufieurs  ôc  diueries  af- 
faires, ôc  puis  ce  luyfera  vn  moyen  pour  s’ou- 
, urirlerprit,  Ôc  fe  rendre capable  des  chofes  plus 
grandes. 

Ces  occupatios,S ire, font  dignes  devoftre  Ma- 
jefte’  & à cela  i’ofe  la  femondre  de  tat  de  plus  fort, 
que  ie  crains  que  l’artifice  de  ceux  qui  veulent  pef- 
cher  dans  lekrouble , ne  tafche  par  tous  efforts  de* 
î’endiuertir,  afin  den’eftretrop  efclairez  de  fon 
foleil  -,  Ôc  me  femble  défia  que  ie  les  entends  tenir 
à voftre  Maiefté  tels  difcours, corne  prouenans  dej 
preud’hommie  accompagnée  d’amour.  Hé  qtiof 
Sire  , Que  feront  les  hommes  priuez  én  leur» 
negofes,ft  voftre  Maiefte  qui  porte  la  Courone  ôc 
le  Sceptre  dés  fanaiffance  s’affuiettit  au  foin  des 
elle  fe  donne  ce  trauail  d’efprit,  d’en  ap~ 
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prendre  rcflat&- la  cônduîte’ElIe  qui  ne  fe  deuroit 
occuper  qu  en  la  recherche  defes  paifetemps?  do 
quoy  vous  feruent  taûtd’offiçiersentretenus  pour 
cela,s’ils  nevous  foulagent  de  ces  inquiétudes? Ne 
craignez  yous  poinrque  ce  tracas  altéré  vollro 
difpofition  ? Si  vous  ne  le  faites , Sire  , fi  font  bien 
vas  bons  fui-et^yqfke  telle  fàçree  leur  eli  trop 
importante,  pour  enyfer  ainfî  à. tous  les  fours* 
jC‘eft.ain1fi,$ire,qu  il  efl  à craindre  qu’on  vueille 
deftourner  vôilre  Maiefté  deces  occupations  io 
rieufes,pour  la: rangeXjOu  à ne  s’entremettre  de  rie 
du  tout, ou  s’occuper  de  chofes  inutiles^ friuoies* 
afin  d’auoir  toujours  en  main  la  direction  de  tou- 
tes chofes  8c  faire  les  Roys.  Mais , Sire , comme 
voflre  Maiefté  a tpufîours  doné  8c  donne  en  cores 
beaucoup  defperance  de  foy , aufîi  efl-il  à efperer 
qu’elle  fçaura  bien  repouffer  telsdifcours  emmiel- 
lez , comme  ennemis  capitaux  de  fa  grandeur. 
Mais  encores  ne  fera- ce  pas  alTez  d’auoir  reietüé 
telles  malices  > ils  en  ont  d’autres  aufli  puifîantes 
qu’ils  pourront  mettre  en  pratique.  Les  pl.aüirs  8c 
les  voluptezfont  leurres  aux  ieunes  efprits  mer- 
ueilleufèmét  forts  pour  les  attirer,  8c  c’elt  ep  celle 
part  qu’il  e£b  à craindre  qu’il  vous  attaquent  8c  e fi- 
laient de  faire  par  les  appas,  ce  qu’ils  n’auront  peu 
faire  per  les  paroles  y Si  voftre  Maiellé  ne  fe  mu- 
nit de  bonne  heure  d’armes  neceiraires  pour  re- 
poufler  dés  l’entree  leur  violence.  Car  c’eft  ainfî 
qu’en  ont  vsé  de  tout  temps  leurs  fembiables, 
pour  corrompre  les  plus  belles  âmes  Royalies. 
Ainfî  en  firent-ils  au  fils  de„  Dion  Capitaine  Grec, 
Ainfî  au  fils  de  Zenon  Empereur.  Ainfî  à ÀtabtA 
$ic  Roy  des  Gots.  Et  fans  aller  fi  loin.  Ainfî  en 
ont  ilsjfiut  yers.  auçuns  de  nos  derniers  Roys } 
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fpecialement  de  Charles  neufîefme,&  Henry  troi^ 
fiefme.  Car  s’il  plaid:  à voftre  Majefté,  de  vous  fai-r 
re  lire  leurs  Hiftoiires,elle  verra  que  les  ieunes  ans 
du  premier  eftoient  d’vne  mecueilleufe  efperance, 
6c  que  les  moyens  dont  ils  ie  feruirent  pour  ener< 
uer  ce  grand  naturel,  furent  les  desbauches  efquel- 
ie*  ils  le  plongèrent  comme  par  force,  afin  que 
pendant  qu'il  s’occupoit,  ou  à l’amour,  ou  à L'cffu- 
Bon  du  faugdes  animaux , 6c  en  fuitte  à celuy  des, 
hommes, iU  çÜfpofadTent  de  toutes  chofes  à leur 
plaifir,&  reduifiiFent  ce  pauure  Eftat  à l’extremité, 
eù  nous  l’auons  veu  en  fon  temps.  Et  de  Tautre, 
quoy?  Chacun  fçait  queladolefcencedece  Prince 
eftoit  admirable,  genereufe  iufqu’a  l’excez  : Tef- 
rooinstant  de  batailles  rangées,  tant  de  .victoires 
par  luy  obtenues  : Et  cependant  vous  y verrez  va 
aage  viril*&.vn  régné  côfit  en  telles  voluptezftouf- 
îours  par  l’artifice  de  ceux  qui  vouloiet  gouuerner 
qu’il  n’en  a remporté  qu’vne  haine  publique,  & en 
fin  la  reuolte  de  tous  fes  peuples. 

Sire  , C’eftà  voftre  Majeftéàce  guarantii:  de 
les  piégés, & à ne  donner  a telles  gens  l’honneur  de 
voftre  oreille:  au  contraire  elle  doit  auoir  en  exé- 
cration quiconque  ofera  luy  porter  telles  paro- 
les, comme  indignes  de  l’honneur  & de  la  Ma,e. 
ftédVn  Prince.  Ce  n'eftpas  à demeurer  les  bras 
croifez , à fatiffer , à fe  parer , à employer  tout  fon 
temps  en  pompes,  en  ieux,  en  balets,  en  dan-ces^eu. 
mafearades,  eu  tournois , que  tant  de  grands  Roy  s 
qui  ont  commandé  le  mefmeEftaü,que  voftreMa, 
jefté,  fe  font  acquisles  eloges  titres  glorieux  de 
Magnes,  d’Àuguftede  Saincb , deSage,.de  Riche 
de  bien -ai  me,  de  vidorieiix,d,ç-pere  du  peuple,  de 
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des  héroïques  a&ionsj  Tant  de  guerres  par  eux 
demenees,  tant  de  conqueftes  par  eux  faites,  tant 
de  trauaux  f ouffer  t s , p our  d on n er  paix  à leurs  peu- 
ples. Ce  font  tant  de  belles  qualité»  qu'ils  ont  mis, 
peine  de  s’acquérir  par  Fvfage,  leurfoy , Ieuçiu- 
Æice,  leur  clemence,  leur  courage,  leur  magna- 
nimité, leur  libéralité,  de  tant  d’autres  belles 
parties  efquelfeS  ils  ont  excellé  en  leur  temps.  Si 
voftre Majefté,  S i re,  veut  eftre  auee  leurs  Cou^ 
tonnes  heritieresde  leur  gloire  , elle  fe  doit  ren- 
dre imitatrice  de  leurs  vertus,  6c  Fvfage-  familier 
des  moyens  dont  ilsfe  font  feruis  pour s’en  em- 
belir. 

La  dignité  à laquelle  vous  ell: es  appelle  , Sire, 
eft  honorable  entre  toutes:  niais  entre  toutes  aulîi 
pénible  5c  inquiété?  &:  c’eft  ce  qui  fanait  dire  à cét 
-A  n cien,  que  le  Prince  doit  dormir  debouexomme 
s’il  euft  voulu  dire,  que  fon  repos  mefme  n’eft  pas 
exempt  de  fatigues  5c  d’inquietudes.  Et  voie/ 
vn  abrégé  des  occupations  à quoy  voftre  chan- 
ge’vous  obligé.  (Faire  milice  & iugement  en  ces. 
deux  mots  tout  eft  compris.  Mais  pour  les  par^. 
ticularifer  d’auantage.  j^uoir  en  recommandation 
particulière  PEglife  deDieu,&  la  pureté  de  fon  fer- 
uice  en  icelle.  Veiller  fur  les  Pafteurs  qui  y font 
eftablis.  Donner  ordre  que  iufticefoit  rendue k. 
voftrepeuple.  Oüyr  leurs  plaintes  furies  abus  qui 
y font  commis.  Les  corriger,  de  chaftier  lescoul- 
pablesPouruoirauxaffairesdel’Eftat,&:  de  la  po- 
lice. Régler  fa  maifon  Sc  defpenced’icelie.  Auoir 
l'œil  fur  fes  finances, & la  diftribution  qui  s’en  fait. 
S’inftruire  des  affaires  eftrangeres.  En  oiiir  les  Am» 
baflades:  Entretenir  les  alliances  fait  auec  les  voi- 
sins. Eu  faire  de  nouueUcs,s’il  y efchct.  Paurfi}iure 


ïaiüftice  de$  vfurpations  faites  fur  les  Couronnes? . 
& en  cas  de  luy  fêla  faire  foy-mefme.  Pouruoir  : 
aux  gouuernemtns  des  prouinces,  & des  places* 
& à la  feureté  de  celles  des  frontières*  Eftablir 
aux  offices  & charges  importantes  del’Elfat,gcns 
de  bien  & capables , qui  ne  portent  autre  marque 
fur  lerCœur , que  la  feule  he.urde  Lys  empreinte. 
Et  fur  toutes  chofes  maintenir  la  paix  entre  fes 
peupleSjpar  ramitié&  bonne  correfpondance des 
vns  auec  ies  autres,.  Ce  faifant,  $ i R e,  V offre  Ma- 
jefté  ne  peut  faillir  d’eûré-mis  au  rang  de  ces  grads 
Héros  : Et  bien  que  le  dernier*  en  ordre , filera- ce 
^uec  autant  de  gloire  & d Tou  neurq  u’a  u c u n d’en- 
treux.Çeftàinh  qu’on  peut  efuitec  la  gloire  d’au^ 
truy.  .Celle  émulation  eft  digne  ’d’vne  belle amej 
& de  Ja  maifon  de  laquelle  vous  elles,  ilfu.  Gbr 
fte  maifon  ne  nous  donna  iamais  que  de  grands 
Princes,  ôç  qcmrageux  , vos  mdmes  hiftoircs 
vous  en  peuuent  faire  foy.  GeT'çJit  ellre  à voftrè 
Majeüé  vnvif  aiguillon  ppurjîns  imiter , & n’e- 
ftre  veu  dégénérer  de  .leur,  vertu.  Le  Sceptre  ne 
fait  pas  le  Roy  : mais  bien  l’image  de  la  Royauté. 
Tel  a penfé  l’auoir  en  main,  qui  m’en  au  oit  que  la 
matière  ; Noftre  France  nous  en  ayenc  fourny 
4 vns  & autres.  Si  elle  nous  en  adonne  de  grands 
ôc  d’AuguRes  elle  nous  ema  auffi  produit  de  ieu- 


cuuix  vuusiera  cane  plus  aile  a taire,  qu’il  n y a 
point  deproportion  en  leur  mérité,  ny  en  Tvtilitc 
qui  en  reuflic  (s’il  eftiu&e  demefurer  la  valeur  des 
chofes  par  le  profit  qui  en  réuient.  ) Ces  grands 
Princes  ont  forme  voftre  Eftat,  Pont  conferuè. 


î’ontr*eftabIy.  Ces  fayneans  Font  dfeftnnâ,  Font 
ruiné,  Font  perdu,  non  feulement  enfoy:  mais 
aufîi  en  eux,  ne  leur  en  eftantrefté  ny  titre  ny  pof~ 
fefiîon,  Et  de  cela  ne  fe  peut  attribuer  la  caufe  qu’à 
leur  pareffe  Ôc  nonchalance , car  pendant  qu  iis 
s’anui  (oient  , à des  operations  indignes,  qu’ils 
batiffbient  des  maifons  , qu’ils  dreffoienc  des 
compartimens 'en  leurs  iardins,  qu’ils  fe  toüil- 
loient  en  tous  deiiees  , les  Maires  de  leurs  Palais, 
leurs  feruiteurs,  fur  qui  ils  fe  defehargeoient  de 
tous  affaires , tant  de  lâ  iuftice , de  la  police , que 
de  la  guerre,  prenaient  tantd*authorité  & de  crea- 
ce  dans  leur  Eftat  ; que  de  va’leb  ils  deuindrent 
maiffres.  Et  de  vraÿ;  Scre*  G*éft  pitié  8ë  voir  tark 
de  peuples  foubmis  à -la  domination  d’vn  feuF. 
Peuples  compole^  de  grands  hommes,  & ver- 
tueux^ d’vn  (eul  vray  idole , fafts'fentiértem , fans 
mouuetnefit.  Gdà  ferait- ce  pasipêUrmener  fur  vn 
Theatre  , vn  Diademe  fourif  &'%>ûétrS  ire. 
Sire,  Que  v offre  Majefté  fermé  l’oreille  aux 
chants  de  ces  Sy renes  qui  la  voudroient  conduire 
par  telles  voyes?  Quiconque  l’o(CTra  , tenez  pour 
certain  qu’il  amefme  ddfein  que  les  Maires  an- 
ciens ou  pour  luy  ou  pour  autruy  :fôais  plutofe  que 
vofrre  Majefté  qui  eft  rejeton  d’vnfi  bon  artfte 
trauaillé  pour  en  aduancer  la  maturité,  affin  qu’en 
fon  temps  elle  en  produiffe  les  fruits  dignes , à la 
grandeur  de  luy,  Ôc  au  bon- heur  dé  tous  fes  peu- 
ples. Pourquoÿ,  Sire,  ne  le  feriez  vous  puifque 
le  befoin  en  eft  ; Et  qu’en  tous  les  deg^pz  de  vos 
occupations  Royalles  vous  y trouueréz  matière 
tref- grade  d’employ,Caufee  par  la  malice  de  la  (ai- 
fon.?  En  la  religion  impiété,  fuperftition  , abus.  Es 
Pafteurs,  fimonie,  Cacrilege,  auarice  ambition, 
“ ""  des  b auche 
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fdesbàucbe,'nul  foin  des  troupeaux  a eux  commis," 
En  laluflice,  corruption.  Point  de  chafliment 
des  coulpabîes.  Es  plaintes  des  opprefles  mef- 
pris  3c  mocquerie.  Nul  foin  des  affaires  publi c- 
ques,  que  pour  Icsdifpôfçr  au  train  des  pallions 
particulières  des  minières.  V oflre  maifon  du  tout 
defrciglee:  point  d’empîoy  pour  la  plufpart  des 
Officiers  d'icelle , qu’autant  qu'ils  peuucnt  auoir 
de  faneur  pour  fe  faire  donner  quartier. 

Vosfinances  fi  mal  reglees  3c  tellement  prodi- 
guees3qu’elle  ne  fuffifentpas  pour  la  defpence  des 
trois  quarts  de  l’annee.  Les  affaires  3c  alliances 
eff  rangeres  fi  fort  alterees  qu'elles  ne  fuiuent  plus 
l’interefl  public , Mais  celuy  de  deux  ou  trois  qui 
les  gouuernent.  Point  de  pourfuitxes  des  vfurpa- 
tiens  faides  fur  vos  Couronnes , au  contraire  des 
affedions  violentes  d’en  affermir  Liniufle  polfef- 
fion  au  profit  des  vfurpateurs.  Nul  foin  desgou- 
nernemens , pîuftofl  donnez  aux  étrangers  inco- 
gneus,  qu’a  ceux  qui  les  ont  méritez  par  leurs  fer- 
mées. Les  offices  & charges  importantes  de  1*£- 
ûat  defniees  a tous  autres  qu’a  ceux  qui  portent 
l’agraphe  au  manteau  ou  dans  le  cœur  pour  mar- 
que de  leur  zelle.  Point  d’amour  de  la  patrie , ains 
vn  trauail  continuel  pour  diuifer  les  fubieds  de 
LE  fiat,  3c  nourrir  patialité  entr’eux , afin  de  r’al- 
lumer  le  feu  eflaind.  des  guerres  ciui, lies.  Brefvn 
defotdre  partout  entretenu  exprefTément , pouf 
y donner.  Le  moyen,  Sire,  que  l’Eflat  fubfifle 
dans  celle  confufion  ? Vous  y trouuerez  des  fan- 
fuës  de  Cour  affamées  du  fang  du  pauure  peuple  k 
qui  s’eil  trop  peu  que  d’auoirtout,  qui  ne  batif- 
fent  leurs  maifons  que  de  pillage.  V ous  y trouuej 
ïez  vnc  Caterue  de  gens  altérez,  qui  font  les  rnau- 
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liais1  garçons,afîn  qu’on  leur  donne  dequoy  entre» 
tenir  leur  foi  f,  par  dons  & pendons,  (ans  autre  mé- 
rite &feruiee  préalable  que  de  leur  audace,  & dè 
îa recommandation  des  Mignons  de  Fortune,  de 
qui  par  ce  moyen  ils  demeurent  efclaues  & Crca- 
turesferuilesà  vos  defpens.  Ëtc’eftainfi  quevo- 
£lre  efpargne  fe  trouue  efpuifee,^:  que  le  fonds  de- 
flineà  la  conferuation  def  Eftat  eft  diuerty.le  fçay 
bien  que  ce  rauageetlexfédeFentretenement  de 
•la  paix,  & de  l’harmonie  entre  les  fubie&s  : Pour- 
quoy  maintenir  il  a conuenu  entrer  en  de  grandes 
Ôc  extraordinaires  defpêces.Etcertés  il  en  etl  bien 
quelque  chofe.  Mais  tout  bien  compté, il  fetrou- 
uera  quelles  ont  plus  regardé  le  particulier  de  quel 
ques  vns  que  le  public,’fansen  auoir  bien  conude* 
ré  la  fin.  Cependant  telles  ouvertures  tirent  apres 
elles  des  confequences  plüs  dângereufes  que  1-é 
mal  qu’on  a penfé  euiter.  Quoy  ? l’Eirat  ne  peur.il 
fubfifter  fans  fa  ruine  ? Faudra-il  que  voftre  Maie- 
Ûé  achepte  au  poids  de  l’or  la  fidelité  de  fes  fuiets? 
Et  que  les  contributions  quelle  tired’vne  main 
de  fon  pauure  peuple  pour  les  neceflitez  publiques 
-foient  distribuées  de  l’autre  à aucuns  particuliers 
d’en  tr’eux  pour  aiïbuuir  leur  auarice  inlàtiable , ôc 
leur  donner  plus  de  moyen  d’entretenir  leurs  dés- 
bauches&  defpence  folle  ? Faudra-il  point  en  fin 
Sire, que  vous  faciçz  fondre voftre  couronne  pour 
la  leur  donner  r*Si  FrAat  éft  aflailly  le  défendront 
ils  à leurs  defpens  ? Pourquoy  nos  premiers  Roys 
leur  ont-ils  donné  les  fiefs  que  pour  les  obliger  à 
fa  deffence  fans  qu’il  faille  encores  les  combler  du 
nerfquilefouftient?Depuis  quel  temps  nos  Fran- 
çois font-ils  deuenus  mercenaires  ? N’auons  nous 
plus  dePerdicas  qui  pour  toute  recompeuce  de 
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Ifcjirs  feruiccs  fe  contentent  de  Pefperance  d'Ale- 
xandre ? Et  que  fera-ce,  quand  l’extreaie  necefîîté 
vous  contraindra  de  leur  retrancher  ce  qui  leur  a 
efté  dojiné?Ce  Royaume3Sire,ed  vn  Royaume  de 
confequence.  Il  Te  trouuera  plus  esbranlé  du  re- 
tranchement qu’il  n’eud  efiéde  la  priuation.  Ce 
qui  nous  ed  donné  pour  vn  temps,  nous  le  pofle- 
dons  & en  vfons  comme  Ci  c’eftoit  pour  jamais,  & 
fur  cela  nous  bardions  nodre  train  &nodrodef- 
pence,  qu’il  nous  ed  par  apres  tref-malaifé  de  re- 
duireaupremier  Eftat  quand  ce  moyen  nous  vient 
à manquer.  Le  feu  Roy  admirable  en  fes  maximes 
en auoit introduit:  l’vfage vtillement , roaisaufïï 
fagcment&:  prudemment.  Ses  liberalitez  edoient 
des  recompenfesà  la  vertu  & feruicesde  fesfpe- 
ciauxieruiteurs,  elles eftoyentreglees  au  compas 
du  mérité,  Ôc  octroyees  fur  vne  grande  ôc  parfaire 
cognoillancç  qu’il  auoit  de  leur  valeur:  D’ailleurs 
elles  n’eftoient  pas  fi  entendues  que  fon  Eflat  en 
peuft  fouffrir,  celles- cy  au  conttaire  le  mettent 
au  bifac  : Et  font  pludofl  faiétesà  la  recomman- 
dation d’vns  Vautres,  qu’aux  feruices  que  vou^s 
ayent  rendu  ceux,  qui  les  reçoiuent  , la  plufpart 
defquels  ne  defgainerent  îamais  l’efpee  que  pour 
en  faire  monflre.  Nodre  defïund:  Roy  fe  faifoft 
des  créatures  aiEdees,  celles -cy  fefont  ceux  en 
faueur  de  qui  elles  font  accordées , edrange  rufe* 
voftre  Maiedé  faitiadefpence&'Vnautre  en  re- 
çoit le  fruiét.  Et  de  cela , Sire , l’efpreuue  s ’en  ed 
faiéfce  en  vodre  minorité.  Combien  de  fois  vor 
(Ire  Mai»dé  ( à nodre  honte)  s’eft  elle  veuë  feule 
pendant  qu’aucuns  de  vos  feruiteurs  eftqient  lui^- 
üis  de  cefte  tourbe  à vos  gages  ? La  libéralité  aux 
PrinçeS  j Sire 5eftyne  vertu  magnanime  pourueu 
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'quelle  ne  paffeà  la  prodigalité,  quelle  foit  imv 
furee  à l’aufné  de  la raifon , &àyé  pour  obiedl  i© 
mérité  &l*vtilité.  Pardonnez  moy  Sire,  fi  làiflant 
le  fil  de  mondifcoiarsi’ay  efté  contrainâ:  de  m’ar- 
refter  fur  ce  defordre , auec  quelque  êxegeratiorl, 
laneceffité  dVn  reglement  m’y  a pouiïe  qui  fera 
à voftre  Maiefte  vne  occupation  non  médiocre: 
à laquelle  neantmoins  vous  vous  deuez  refoudre 
&regler  celle  partie  de  defpence  à 1a  çognoifiance 
que  vous  aurez  desfubie&s  , ou  a celta  que  le  feu 
Roy  to lire  pere  vous  en  aura  donnée  par  fes 
biensfaidls. 

Or  *,  Sire  , yôdre  Maieflé.aura  peu  voir  par 
ce  que  nous  auons  dit,  quel  eiï  le  plan  general 
de  fes  occupations  Royatles  , pour  ne  stafieoir 
point  furie  boifieau.  lien  faut  maintenant  voir 
lesdefieins  particuliers,&  le  principal  eft  celuy- 
cy  : de  ne  pafïer  point  1a  balance , (c'eflà  dire)  de 
ne  faire  violence  à la  Iuftice:  mais  au  contraire  te- 
nir la  balance  i.ufte,  afin  qu’elle  ne'panche  de  part 
ne  d autre  outre  fon  poids.  Ce  fut  lefubieél  delà 
requefte  que  fit  àDieu  Salomon  ce  fâge  Roy  des 
Feutrce  de  fon  régné.  Tu  bailleras  ( èeîuy  dit-il  à 
ton  feruiteur  vn  cœur  qui  foit  entendu  à iuger  ton 
peuple  ôccognoiftre  le  bien  d*entre  le  mal.  Car 
qui  pourrait  iuger  ce  tien  peuple  qui  eft  en  telle 
multitude? 

Si rc  ,voftre  Maieftéà  plus  defubied  de  faire  la 
mefme  kèquefee à Dieu:fa  charge  eft  plus  impor- 
tantêjSo  cftat  plus  cftendu,fon  peuple  en  plusgrad 
nôbre.Vous  deuez  auffi  de  tant  plus  vous  eftudier 
en  cefte  partie  de  voftre  deuoir,afin  que  faifant  iu^ 
fdce&iugemécauxautres,vou$  foyez  trouuéiufte 
deuant  fa  face,  C‘eft  vne  obfcruàtiô  qui  doit  eftre 


çmpraînte  dans  voftre  cœur, corne  celle  qui  fait  les 
grands  Roys,qui  les  faicft  craindre,  8c  aymer:  Mais 
elle  y doit  eftre  véritablement:  carfemble  eftre 
i ufte  8c  ne  l’eftre  pas  c’eft  iniuftice. 

Vous  eftes  donc,  Sire,  oblige  de ‘faire  iuftice 
à voftre  peuple  : 8c  cela  en  deux  maniérés  : par 
vous  mefmes,  8c  par  le  miniftere  de  vos  Officiers, 
des  avions  defquels  vous  n’eftes  pas  moins  ref- 
ponfable  que  des  voftres  propres  s'il  y a de  là  né- 
gligence de  voftre  part.  C’eft  pourqüoy  vous  de- 
uez  autant  qu’il  fe  peut  veiller  que  ceux  à qui  vous 
commettrez  telles  charges  foyent  de  la  qualité  de 
ceux  que  lethro  confeilloienta  Moyfe  feruiteur 
de  Dieu  de  choifîr  pourfe  fouîager:gens  craignans. 
Dieu  , véritables  , Kay  liants  auarice  : car  s’ils 
craignent  Dieu.  Ils  exerceront  leurs  charges  en 
bonne  confcience,  donnantordre  qu’il  foit  bien 
8c  dignementferuy  : S’ils  font  véritables^  ils  cher- 
çherons  toujours  en  toutes  caufes  la  vérité  8c  fer- 
merôt  l’oreille  aux  im  poftures:  8c  s’ils  hayftent  l’a- 
uariee,  la  corrigeant  aux  autres*  ils  fe  garderont  de 
la  pratiquer:  foit  par  concutions  ouautres  mau- 
uais  moyens  par defquels  ils  peuuent  attirer  le  bien 
de  vos  peuples. 

C’eft  ouurage  fera  de  tout  plus  digne  de  voftre 
Majefté  qu’elle  y trouuera  de  la  difficulté  en  ce 
temps  auquel  on  fait  d’vn  diable  vn  Ange  , 8c  du 
vice  vertu.  Car  en  cette  condition  d’hommes 
aulli  biegt  qu’en  plufieurs  autres  fe  voit  tant 
de  defordre  qu’il  faudroit  faire  vn  monde  nou- 
ueau  pour  rétablir  ce  qui  eft  peruerty. On  n’y  void 
plus  que  corruptio,que  faueur,que  fubtilitez,  que 
brigues,que  defguifem  ent  de  la  vérité.  Pour  de  far* 
gent&des  amitiezies  iuges  fe  rendent  corrupteurs. 


■de  leurs  compagnons , à la  charge  d’en  faire  autant 
pour  eux  aux  occafîons,  8c  ainfî  le  pauure,  la  veuf- 
ue,  Torpheîin,  l’innocent,  l’homme  de  bien  fe 
voitaccàblé,  fe  voitruiné.LâslSainde  vierge  fille 
du  Ciel  où  eftes  vous?  le  cherche  8c  ne  vous  trou- 
ue  point.  Eft-ce  que  vous  ayez  quitte  l’harifon  de, 
noftre  France,  pour  habiter  entre  les  nations  Bar- 
bares, 8cy  exercer  vos  liberalitez  ? Oufi  c’eft  que 
Vous  foyez  tellement  violee  ,&  corrompue  entre 
nous  que  vous  en  Foyez  mefcognoidablc  ? D’où 
vient  que  vous  ayez  tant- dégénéré  de  voftre  vertu 
ancienne?  Et  vous  ne  foyez  plus  celle  à qui  touces 
les  nations  de  l’Europe,  remettoyent  volontiers 
leurs  differens  pour  la  réputation  de  vqftre  ef. 
quitte?  Non, non  fainde  Vierge,  vous  eftès*telle 
que  vous  eftiez  lors  : mais  vous  eftes  plus  mai 
feruye:Les  manquements  de  vos  exercices  nç 
font  pas  de  vous  ; ils  Font  de  vos  Minières,  dq 
ceux  que  vous  honorez  de  voftre  pourpre,  a qui 
vous  auez  commis  voftre  poids»  Vous  leur  criez 
fans  cefTeà  voix  enrouee:  Faites  iufticeSdugeçient; 
n’ayez  efgardà  perfonne  : Ne  craignes  la  Face  dq 
perfonne  : car  voftre  iugement eft  leiugement  de 
Dieu:  Ne  renuerfez  point  le  droid  : Exécutez iu- 
ftement  ce  qui  eft  iufte.  Ne  faides  point,  iniquité., 
N’ayez  efgard  à la  perfonnedu  pauure,  nyt:onfâ« 
deration  à ia  perfonne  du  grand.  Eacas  de  contenu 
îioniuftifiezle  iufte,  8c  condamnez  le  mefehant^ 
ne  receuez  la  face  de  l’inique , 6c  ne  luy  portez,  fa- 
neur pour  faire  fuccomber  l’innocent.:  Mais  ils, 
ont  oreilles,  8c  n’entendent  point  vosfemonces, 
leur  font  des  fonges , vos  exhortations  desNshime- 
rcs , helas  ! ou  fera  donc  noftre  recours  ? A vous^ 
Sire,  qui  eftes  fceant  fur  lç  fiege  de  iudicat^rq^ 


âffin  de  difliper  le  mal  par  voftre  regard.  A vous 
principal  Miniftre  de  cefte  iuftice  fonucraine^ 
pour  en  ofter  le  mefchant  , affin  que  voftrê 
Throfne  Toit  fortifié  par  efquitté.  Autrement 
S ire,  ce  vous  feroit  vne  charge  de  confciencé 
tropinfuportable  : Car  il  eft  de  voflre  deuoir,  8c 
de  tous  Princes,  puis  que  legîaiue  vousefl  com- 
mis , de  veiller  fur  vos  troupeaux , les  deffendre 
dfoppreffion  , puniffant  les  oprefleurs  , félon  la 
grauité  de  leurs  crimes,  8c  tels  font  punidabîes, 
de  tant  plus  rigoureufement'qu’ilsdoiuent  feruir 
d exemple  aux  autres  de  probité  8c  de  indice.  On 
lit  que  l’Empereur  Alexandre  Seüere,  grand  Prin- 
ce & mile:  ayant  v eu  en  fa  Cour  vn  Arabinus , qui 
auoit  le  bruit  d’auoir  ôfte  concuffionnaire , en  vne 
chargea  luy  commife,fe  print  à s’efcrier  de  chole- 
re.  Et  quoy  Arabinus?  non  feulement  eft  encores 
viuant.  Maisauflî  ofe  bien  comparoiftrcau  Sénat 
en  ma  prefence?  Tefmoignage  de  la  haine  que  ce 
bon  Empereur  poftoit  à ceux  qui  abulans  de  Pau- 
thoritede  leurs  charges,  ne  font  côfcience  de  rie» 
poyrueu  qu’ils  en  augmentent  5 ou  leurs  maifons* 
ou  leurs  amis. 

Il  y auoit  anciennement  à Rome  vn  certain 
Magiftrat  le  plus  efïeuéde  tous,  qui  auoit  pou- 
noir  de  corriger  les  mœursdes  Citoyens,  chan- 
ger & de  fpo  fer  tous  Magiftrats  abuians  de  leurs 
charges,^:  autres  grandes  préroga&iues  8c  audori- 
tez?&  ce  Magiftrat  s’appelloit  Cenfeur.  Si  iamais 
celte  charge  fut  neceiïaire  àRome,pour  maintenir 
en  deuoir  tous  les  Officiers  de  la  Republique. Elle 
le  feroit  autant  en  noftre  France  ; ( Bien  quegou  -. 
uernee  fouslesloix  d’vne  Monarchie.)  Et  feroit 
Voftre  Majefté  yne  action  conformante  à la  dignité 
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d'vn  fi  grand  Roy,s’iî  la  mettoit  en  vfage;  Caréné 
core  qu  ennoftre  France  les  offices  foient  vénaux, 
8c  quilfèmblaft  rude  de  defpoiïeder  vn  officier 
fans  le  rembourfer,  Si  efl-ce  que  les  pourueuz 
eflans  obligez  par  ferment  folemnel  à rendre  iutH- 
ce  8c  droidure  , il  ne  leur  ferait  point  fait  de  tort 
s'ils  y maquentji  auec  l'honneur  on  les  defpouille 
en  cores  du  bien,  confifquant  leurs  offices.  Mais  il 
eft  fans  doute  que  tels  Confeurs,foit  qu'ils  fuifent 
officiers  ou  commiflîonnaires , pourueu  que  gens 
de  bien,  8c  graues  perfonnages , feruiroient  gran- 
dement pour  reflaurer  le  mal  en  bien,  8c  redon- 
ner la  vie  à celle  fainde  vertu  , qui  s’en  va  comme 
efleinte  8c  amortie;  Car  ceux  qui  ne  pourtoient 
eflre  reprimez  par  l'amour  d'elle , le  leroient  au 
moins  par  l’apprehenfion  delapeine.  Nos  hifloi- 
resnous  font  foy , que  Charlemagne,  & depuis 
Sainél  Louys,auoient  vn  tel  foin,  que  la  iuflice  fut 
adminiftree  dans  leurEftat  , que  fouuent  ils  en- 
uoyoient  par  les  prouinces  des  Côtniflaires , pour 
entendre  les  plaintes  de  leurs  fubieds,fhr  ce,&Ieur 
faire  iuftice:&  dit  enfuittenoftremefme  hiftoire, 
que  ceft  ordre  qu’ils  obferuoientauoitfi  bien  eïta- 
bîy  toutes  chofes, que  fouuent  lesmefmes  Com- 
mifïaires  s'en  retournoient  fans  trouuer  dequoy 
corriger  ny  reprendre. 

Mais,  Sire.  Encoresnefera-cepas  affez  d’auoir 
réglé  vos  officiers,  à vacquer  dignement  en  leurs 
charges,  & faire  iuftice  à tous  riches  8c  pau- 
tires,  fans  acception  de  perfonnes , ny  de  qualitez* 
Si  elle  m^fmes  ne  la  daigne  faire  es  caufes  impor- 
tantes, qiji  ne  peuuent  eftre  de  fa  cognoiffàncc 
exclufiuement  : car  en  tels  cas  vous  la  leur  deuez 
auffi  autant  qu’il  fera  de  yoftre  fcience  & capa- 
T ' ’ cite 


rite.  Ne  dédaignant  de  leur  donner  àudian  ce, quand 
ils  vous  en  requerront.  Mais  auffi  prenez garde^qixé 
fous  ombre  d’equité  vous  ne luy  faciez  violence, 
pour  empefcher  l'adminift  ratio  8c  operation , com- 
me és  remiffions , grâces , pardons , abolitions , 8t 
autres  qui  font  de  droid  Royal , erquelles  voftrè 
Majefté  doit  eftre  fort  retenue,  pour  ne  les  odroyet 
fans  grande  cognoitfance  de  caufe: Autrement 'Ceftè 
belle  verru  fe  tourner  oit  en  vice.  Car  cyeft  autant  de 
cruauté  de  ne  punir  les  mal-faiteuïs  , que  défaire 
outrageaux  rrmocens  ; & Dieu  qui  voit  toute*  cho- 
ies,ne  iaiiFed’en  prédre  la  vengeance,  fouuenq& fut 
les  couîpables,&  fur  ceux  qui  les  ont  tôllerez.  C’eff 
ce  qui  faifoit  dire  aPiaton  Que  Dieu  tenant  le  Com- 
mëcement,le  milieu  & la  fin  du  monde/epourme- 
nepar  la  nature, faifant  vue  ligne  droite , & qifatfec 
îuy  marche  la  iuffice . vengeréfle  de  ce  qui  a eftéco* 
mis  8c  forfait  contre  la  Loy  diuirie , pour  monffrer 
que  quelque  contritierrce  querhomme  y apporté, 
Dieu  la  fait  énTon  temps  .&  ainiî  qu'il  a ordonné. 

D anantage^Sire,  Il  elt  encore*  du  debùôirde 
voftre  Majefi:é,de  rCceuoir  les  doléances  de  vos  paut- 
ures  fujets , fur  les  exadions , rapines , & violences, 
tant  de  v offre  NüblelFe,que  de  vos  Officiers.  Car 
la  voix  de  l’opprelTé  crie  deuant  Dieu , & telle  voix 
léfrneutàcho]ere,conue  ceux  qui  ne  la  veulent  ef- 
couter,&  luy  font  la  lourde  oreille.  Le  bo  Prince  eft 
le  recouts  du  nliferable  8c  du  delai  (Fé,  pour  en  rem- 
porter lêtiltre  véritable  .•  alFujettilFez  vous-y  ,Sitd, 
à Limitation  de  vos  Anceftres,pour  les  palFer  enco- 
res, ou  pour  le  moins  les  féconder  en  celle  adiorï* 
Nous  ations  des  exemples  notables  du  foin  qu’ils 
ont  eu,  &léur  diligence  en  ceffe  partie  , &3  entré 
autres  vrr  dePhilippe*  Augufte,  à l’encontre  de  Guy 
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Comte  cTAuuergne.  Ce  Guy , ayant  exigé  de  (es 
jetsaüec  plufieurs  excez , & violences , des  fommes 
grandes  &immenfes  de  deniers , dont  plaintes  reï_ 
tetees  luy  furent  par  eux  faiéles  , & layant  trouu^ 
couîpable  du  faiét , il  le condâna  par  Taduis  des  Ba_ 
rons  de  France,  à perdre  (a  terre  8c  feigneuried'Au_ 
uergne,  kquelledés  lors  fut  reünie  à la  Couronne 
C’eïtainfi  queles  grands  Roys  fe rendent  veneia-* 
blés.  Ainfi  qu’ils  fe  font  aimer  de  leurs  peuples, 
qu'ils  font  craints, qu’ils  fontredoutez,de  grands, de 
petits,  &qu  ils  eÉlablifient  fermement  leurautho- 
rite,  & voila  quand  aux  particuliers. 

Or  fi  vollreMajellé  eft  ab  lirai  n te  àcedeuoiren- 
uers  chacun  particulier  de  fes  peuples.  le  vous  brif- 
fe à penfer  ce  quelle  peut  eftre  enuers  le  general. 
Eftantleur  Roy  vous  elles  leur  pere  commun , 8c 
eux  tous  vos  enfans , obligé  donc  de  les  aimer  efgal- 
lernent,  de  procurer  entr  eux  vnion,  8c  concorde, 
les  maintenir  en  paix  , les  failantiouyr  demefmes 
8c  femblables  priuileges,&  prerogatiues  lesvns  que 
les  autres,  comme  fes  vrays , & bons  8c  naturels  fu- 
jets,  les  honorans  tous  indifféremment  des  charges 
horiorables  defon  Eftat,fàns  autres  différences  que 
de  Jeurs  fidelitez  8c  capacitez.  C’eft  iuftieeque  ceux 
qui  contribuent  aux  deuoirs  deubsaux  Prince?, & à 
l’Efiat  ,iouïlfent  aufïï  du  bien  de  l’Eftat  , 8c  des  fa- 
neurs du  Prince* 

Ily  aencoresvnautre  deuoir  public  deiuflice,à 
quoy  la  Majefté  du  Roy  eft  obligée,  qui  confifteés 
Ediéfcs  8c  reglemens  generaux,  efquels  voftre  Maje~ 
lié  eft  tenue,  d'auoir  foeiliur  le  droid  de  lautruy 
pour  ne  commander  chofequi  puifTe  tourner  à fou 
dommageaueciniuftice.Car  la iuftice  eft  la  fin  de  la 
Loy  oeuuredu  Prince  quiluy  empraini 


Roys  le  reprefentent , 6c  pourquoy  l’Efcritureles 
appelle  Dieux  ;en  cela  qu’il  veuc  eftre  limité  d’eux, 
non  pas  à foudroyer,  à ruyner3à  deftruire. 

Mais  comme  ils  ne  peuuent  eftre  vniuerfeîsen 
tous affaires,aufli  leur  aduient-il  quelquefois  de  co- 
manderdes  chofes  efcartees  de  laiuftice  , 6c  du  de- 
uoir.  C’eft  pourquoy  voftre  Majefté  deburarece- 
uoir  benignement les  remonftrances  qui^fur  ce  , luy 
pourront  eftre  faites  par  fes officiers , & bonsferui- 
teurs , poifer  leurs  raifons  , 6c  fe  foubmettre  libre- 
ment à ce  qui  fera  trouué  iufte  6c  raifonnable.  Ainfï 
ne  commandant  que  chofes  légitimes,  elle  fe  pour- 
ra aftèurer  d’eftre  aymee  6c  obeye. 

Mais, Sire,  fil  eft  raifonnable  que  voftre  Majefté 
f occupe  à rendre iuftice  à fes  fuje&s , il  eft  très- iufte 
qu’elle  trauaille  à cela  faire  à foy-  mefmes  :Et  celle 
iuftice  eft  de  deux  lorte , l’vne  qui  le  regarde  en  l’o- 
beïflance  à luy  deuë:  Et  l’autre  le  feu  Royfonpere 
auchaftiment  exemplaire  du  parricide  & aftaffinat 
abominable  commis  en  fâperfonnerEtbien  que  ces 
deux  membres  de  iuftice  femblent  plus  particuliers 
à voftre  Maiefté:  fi  eft  ce  que  le  public  y eft  grande- 
mer  interefte,qui  fait  qu’elle  f y doit  aufïï  employer 
auec  plusdezele. 

Le  premier,  tireauecfoy  vneconfequencene- 
cefîairejque  fi  le  Prince  eft  oblige  de  maintenir  fou 
peuple  en  paix , 6c  luy  faire  iuftice  : La  mefme  obli- 
gation eft  au  fujeét  d’aymer  fon  Prince, 6c  luy  obeïr. 
C’eft  pourquoy  voftre  Majefté  ayant  fonauthorité 
fondée  fiir  celle  Baze , elle  fe  doit  efforcer  de  la  luy 
maintenir,  en  forte  qu’és  chofes  iuftes,  rienn’em- 
pefche  l’execution  de  fes  volontez . 

Or  il  y a deux  moyens , par  lefquels  voftre  Ma- 
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jefté  pourroit  dire  empefchee , Ivn  fous  couleur  dè 
aiuftice,  Pautre  par  la  rébellion  de  vos  peuples.  Ce- 
luy-là  *fous  prétexté  de  voftre  authoricé.  Celuy-  cy 
contre  tous  deux,  neantmoins  à voftre  preiudice. 

Sire,  pour  certaines  grandes  rajfon  s,  les  Roys  vos 
predeceffèurs  ont  eftably  en  plufieurs  prouinces  de 
voftre Eftat , des  luges  fouuerains  qui  ontlacon- 
noiffance,  &iugent  diffiniciuement  de  tous  affai- 
res , qui  font  de  leur  iurifdidion , dans  leur  reffort, 
fans  le  confentement  defquels  vos  Edi&s  ne  peu- 
uent  eftre  exécutez,  fifeien  qu’il  arriue  quelquefois 
quepari,opiniaftreté&  jaloufie  des  officiers , vos 
plusiuftesÈdi&s  & Arrefts  ne  peuuent  paffer  , âc 
demeurent  fans  fe  pouuoir  executer.  De  forte  que 
fouuent  on  les  voit  fuyuis  en  vne  prouince  , & en 
l’autre  no  .Comme  fi  voftre  authorité  ne  deuoit  pas 
eftre  vne,&  en  mefine  confideration  par  tout.  Vo- 
ftre  Majefté  doit  à cela  trouuer  quelques  expediens, 
afin  qu’elle  foie  obeye  generalement  par  toutes  les 
prouinces  de  fon  Eftat  , & auffi  bien  à Thouloufe, 
qu’à  Paris , & ainfi  és  autres  : le  dis  pour  les  affaires 
d’importance , & qui  regardent  le  general  : car  il  eft 
fans  doute  que  cefte  bigareure  altéré  bien  fort  le  re- 
pos public.Et  de  cefte  nature  font  les  Edidts  de  paci- 
fication, lesreglemens  generaux,  la  cognoiiïancç 
des  crimes  au  premier  chef.  En  telles  choies  & au- 
tres femblables,  voftre  Majefté  doit  procurer  , que 
iuftice  luy  foit  rendue  parfes  officiers  : Et  fi  i’eftois 
capable  dç  confeil , tel  genre  d affaires  s’executeroit 
partout,  eftans  paffees  & vérifiées  en  voftre  Parle- 
ment de  Paris  (comme  eftant  le  vray  Parlement  de 
France)fans  attendre  d’ailleurs  autre  confentement 
ny  vérification.  D’autantque  la  retardation  de  tel- 
les affaires  importe  quelquefois  tantau  public,  qu’il 


court  fortune  d’en  receuoir  trouble.  Nouslauons 
expérimenté  en  nosiours  , en  deux  ou  trois  chefs 
generaux,  8c  de  mefme  mérité  par  tout  : que  néant- 
moins  par  leur  execution  caufent  mil  importunités 
à voftre  Majefté,  & nous  font  reuoiren  nos  villes 
les  triftes  fujeéts  de  nçftre  malheur.  Ou  bien  voftre 
Majefté  pourroic  faire  reduétion  de  tous  lefdks  Par* 
îemens  envnfeul  , foubs  le  titre  de  Parlement  de 
France  , dont  lefiege  principal  feroit  en  voftre  ville 
de  Paris , auquel  tous  les  fufdirs  affaires  generaux  & 
autres  Edi&s  feroient  iugez , 8c  neantmoins  pour  ia 
commodité  des  prouinces  efloignees,  les  officiers 
fouuerains,  quiy  lonteftablisy  leroient  continuer 
aux  mefmes  droiéfs  qu  ils  ont  à prefent,  foubs  ledit 
titre  de  Parlement  de  France,  en  la  Chambre  dit 
lieu,  où  ils  font  à prefent  ordonnez.  Par  ce  moyen 
le  public  lèroit  ferüyauec  autac  de  commodité.  Vo- 
ftre Majefté  auec  plus  de  iuftice ..&■  d*obeïiIànce , 8c 
lefdits  Officiers  feruiroient  auec  plus  d’honneur, 
eftansdu  corps  de  ceftevnique&  fouuerain  Parle- 
ment. Outre  ce  que  feroit  réunir  auec  plus  de  fer- 
meté les  prouinces  à vn  feul  corps  8c  ramener  les 
choies  à leur  principe.  Or  comme  reftablidémenç 
de  ces  Parlemens  s’eft  fai&à  diuers  temps,  par  au- 
cuns de  vospredecefleurs  , pour  la  necefluédesaf- 
faires  de  leurs  régnés , 8c  affermir  de  tant  plus  foubs 
leur  authorité  les  prouinces  de  leurs  redores  fran- 
chement reünies  j Audi  feroit-ii  du  pouuoir  de  vo- 
ftre Majefté,  fi  elle  trouue en  celle  continuation  de 
Tintereft  à fon  feruice  , comme  il  peut  bien  eftrc, 
que  mefme  chofefoit  vtiie  en  vn  temps , 8c  nnilible 
en  l’autre , d’en  charger  l’ordre:  Car  l’on  ne  doit  a'-- 
uoir  en  l’Eftat  autre  but  que  fa  conferuation  & fon 
repos.  Pourlequel  eftaoliron  peut  vfer  des  moyens 
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■quel occafion  met  en  main. 

L'autre  moyen  par  lequel  iauthorité  de voftre 
Majefté, pourrait  eftre  empefchee  eft  la  rébellion  de 
vos  peuples  , &celuy-cy  comme  il  eft  fortdange- 
reuxraufli  voftre  Majefté  y doit-elle  vfer  de  pruden- 
ce,&auparauant  que  de  rien  entreprendre.poifer  les 
fuie&s  pour  ne  rien  faire  mal  à propos.  Car  bien  que 
Voftre  Majefté  aitpouuoirabfolu  dans  fonEftat , 8c 
qu’il  donne  la  loy  telle  qu’il  veut  àfon  peuple  : Si 
eft-ce  que  les  bons  Princes  s aftiij enflent  à l’entrere» 
nement  de  cefte  mefme  loy  qu’ils  donnent.  Si  bien, 
S I R E,  qu’en  ces  occurrences  : Il  vous  faut  confide- 
rerlaeaufe  & le  motif  de  leur  desbauche:  Car  fi  el- 
le eft  fondée  furla  iuftice  de  vos  Edi&s  8c  Regle- 
mensvous  deuez  les  corrigeant  doucement  les  ra- 
mener à leur  deuoir,  8c  ordonner  leur  chaftimenr, 
non  tant  pour  la  caufe  que  pour  l’attentat,  ( n’eftanr 
permis  au  fujeét  pour  quelque  caufe  que  ce  foit , fe 
foufleuer  contre  le  Prince.)  Mais  fi  le  pretextede 
leur  reuolte  n’a  point  d’autre  fondement  qu’en  leur 
mauuaile  humeur.  En  cecaselle  les  doit  réduire  à 
toutes  fortes  de  deuoirs  8c  foubmiiïions  , les  cha- 
ftians  & leurschefs,  félon  l’exigence  des  cas, pour 
feruir  d’exemple  àla  pofterité.  Mais  à tout  cela  les 
faifons  y font  confiderables  8c  fe  doit  regler  le 
Prince  félon  l’Eftat  des  chofes  auec  prudence  8c  cir- 
confpe&ion.  Et  voila,  SIRE  , quand  à la  iuftice 
-quieftdeuë  à voftre  perfonne:  voyons  maintenant 
celle  qui  vous  eft  deuë,  en  la  perfonne  du  feu  Roy 
voftre  pere. 

SIRE,  voftre  Maiefté  eft  obligée  par  toutes  for- 
te* de  deuoirs  delè  la  faire  faire  ,,  la  nature  vous  y 
conuie,  comme  fils  , & cncores  comme  fils  bien- 
aimé  vous  le  deuez  à l’amour  d’vn  fi  bon  pere,  8c 


aux  trauaux  qu’il  a foufïerts  pour  vous  lailTer  cefl 
Eflac  floriflànt , en  repos  en  biens  en  multitude  de 
peuples  : vous  le  deuezà  vos  fuie&s , pour  l’intereft 
qu’ils  ont  en  la  perte  d;vn  fi  bon  Roy , d’vn  fî  grand 
Prince,  ornement  de  i’Eflat,  fon  reftaurateur,fon 
defîènfeur.  Iuf  quesicy  lefeul  bras,  qui  luya  porté  le 
coup funefle  a eftç  chaflié  : Mais  c’efl  vne trop  mai* 
gre  viélime  pour  vn  fi  grand  péché.  Ce  n’eft  pas 
allez  fi  la  telle  de  les  autres  membres  qui  y ont  con- 
tribué demeurent  impunis.  Il  efl  de  voflre  deuoir, 
SIRE,  d’en  recherchefcles  caufes  & les  motifs , les 
punir  exemplairement , fans  acception  des  perfon- 
nes  ny  des  qualitez.  Cefl  ceuure  fera  digne  d’vn  bon 
fils,  & d’vn  bon  Roy , les  fruiéts  duquel  ne  fe  gon- 
fleront pas  feulement  en  ce  temps  : Mais  encore  à 
faduenir  par  l’exemple.  Et  açelâ  vous  vousdeuez 
employer  extraordinairement  : D’autant  qu’il  fem- 
ble  que  cét  abominable,  crime  faille  tourner  entre 
nous  en  couflumue,  de  que  d’prefnauant  le  meurtre 
& affafîinat  de  nos  Roys , nefpit  pas  vn  ofer  plus- 
hazardeux  que  celuy  d’vn  homme  priué.  Cefle  eau-* 
fie  vous  efl  commune, auec  les  autres.  Princes  qui 
vous  doit  detatplus  fe  moudre , de  ne  donner  repos 
à voflre  efprit , que  les  Autheurs  de  cefl  attentat  ne 
foient  defcouuerts , la  chofe  vous  fera  aifee  de  facile, 
fî  vous  y procédé^  courageufement, les  indices  en 
font  tresgrandsja  voix  publique  efl  la  voix  de  Dieu. 
Que  voflre Maieflé  decernefes cpmmiflionsàgens 
de  bien  de  fages, qui  n’ayent  point d’efgard  à l’app&- 
rance  des  perfppnes  pour  informer  du  fait,  qu’ils  y 
remarquent  les  çirçon  fitinces,  oyent  les  depo Etions 
qui  feront  faites  , examinent  celles  qui  font  défia, 
elle  : Si  vous  lefaiéles  ainfi , ne  doutez  pas  que  Dieu 
qui  eft  Roy  prenant  la  caufe  des  Roys  en  fa.  main. 
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ne  face  voir  au  iour  la  vérité  toute  nuë , dVnfiitlëfl, 
chant  & abominable  crime,  au  bien  de  voftre  Eftat 
& à Iafeureté  de  voftre  perfonne  fàcree.  Les  Do* 
âeurs  en  font  aflTez  cogneus  en  voftre  France,  & 
pleuft  à Dieu  qu'ils  ne  le fuflènt  pas  tant:  Auanfc 
leur  venue,  la  France  ne  produifoit  point  de  tels 
monftres.  Près  de  douze  cens  ansfe  font  paftezen 
cét  Eftat , fans  que  l’on  fçeuft  que  ceftoit  que  de 
parricide:  ils  nous  font  appris  en  cinquante  ans  oc 
tellement  appris  que  cét  apprentîiïàge  nous  a rany 
deux  dé  nos  R oy  s de  fuit  te»  Grande  pitié , S I R H, 
qnenous  ayons  veu  tout  ce  mal  de  nos  yeux  , ôc 
qif  encoresil  fenible  que  nous  trauaillons  aüec  pei- 
ne, poui  engraiffer  ces  oyleaux  funeftes,  Ôc  que  nous 
vouldons comme  leur  pafter  la  main  deffus  pour  les 
appriuoifer.O  qu'il  féroit  bien  plus  expédient  de  les 
eftato  ucheren  fortè, qu'il  leur  print  enuie  de  quitter 
nos  contrées',  & s'en  retourner  d'ou  iis  font  venus? 
Les  (hérees*  perfonnes  de  nos  Roys  nous  feroient 
plusafleurees,  nousviurions  plus  en  repos,  fous  leur 
domination, & n’aurions  le  defplaifir  de  voirdeuant 
nos  yeux  les  melcllans,  qui  font  gloire  de  nous  rauir 
par  le  meurtre  de  nos  Princes , leur  amour  & bien- 
vueillance. 

S I R E,  Le  feu  Roy  voftre  pere,  très-grand  Prin- 
ce attrefte,  par  fa  clemence  excelîiue , ôc  fes  bien- 
fai  6ls,  auoit pensé  fe  confeiller  l'amour  ôc  fidelité 
de  cesimpofteurs,  oupour  le  moinsdiuertir  leurra- 
geV  II  penfoitf ce  bon  Prince  ) qu  e ces  careifes  ôc  au- 
tres tefmoignages  de  bonne  volonté  en  leur  en- 
droit , luy  feruiroient  de  bouclier  contre  leurs  cou- 
teaux, d'antidot  à leurs  poifons , ôc  ne  s'âdUifoit  pas 
cependant  qu’il  mettoit  fans  y p enfer , leglanieerf 
la  main  de  fes  ennemis , dont  ils  le  deuoient  éigor* 

ger; 


^cr:  que  leur  dominant  l’approche  de  fa.pcrfonrïe,Si 
leur  donnoit  par  mefme  moyen  plus  de  commodi- 
té de  luy  rauir  ce  qu’il  vouloir  côfcrucr,  Toutes  les 
autres  â&ions  de  ce  Prince  votis  doiuent  feruir  de 
patron  pour  la  conduite  des  v oftV.es.  Celle -ty  toute 
feule  doit  eftre  éuiteede  voftee  Maiefté,  fi  elle  ai- 
me faconferuatiôn  :Ce  foriVcfJtfes  en  vO'tïreE'ftac* 
qui  par  leurimpudence  & hypoCriiiç  , fur  et  tes  1rs 
maiions^&les  conTcicncés,p'our  balHr  fur  icelles  cé 
qu'ils  iuge  feruir  à la  gradeur  de  Ceux  qui  lès  mettêè 
en  befongnêt;nKèfpargnât  pas rnefme's  celles  de  nos 
Roys:Tefmoing  celle  du  feu  Roy  voftre  pore  , leur 
biéûiceur:Ët  de  cela,  Sirc,il  vous  en  peut  iouuenir. 

Gardez-  vousSire, de  telles  £ens,  celle  profonde 
humilitéjCts  rèuerances  baltes  font  desappats  pour 
gagner  creace,afin  de  paruenir  à leurs  dellàins  Mais 
ii  voftrt  Maie  lié  vouloir  faire  chôfe  digne  d’elle, 
&fc  mettre  à couiaen  de  leurs  attentats  , èüeferoié 
de  point  eft  point  exécuter  lés  arrefts  donnez  con- 
tre eux  & banniroic  entièrement  de  tout  fon  Efiar, 
celle  peûe>  celle  contagion  , quia  tant  corrompu 
fes  peuples. 

V o lire  Mai  elle,  Sire,  Outre  lès  califes  cy  défias, 
qui  font  cresgrandes,  qui  inVportcnt  à vcftre  peî> 
ionne3&  àvoftrcÈftat,efta  ceconUice5par  lés  ex- 
tra pics  de  tantd’Eftats  voijfinsfràçfmé*  de  l’Italie* 
qui  nom  trouué  repos  qu’en  1 cfloigncmcnt  de  cel- 
les gens  par  des  Ediéls  fi  authentiques  qu'ils  décla- 
rent anathefracs  ceux  qüibferont  prbpofericur ré- 
ftablificment.  Pourquoy, Site,  feriei-veus  plus in- 
iuftes  qu’eux  ert  lcsiuppôrtahc?  Eft  ce  qbc  voftre 
Courounc  ne  peut  Fubfifter  fans  leur  entr'eraifefN  c 
ïçautî  vous  pas  qu'ils  ont  crauaillc autant  qu’ils  onz 
peu  pouflaveus  arracher  cnhpmcnc du  feu  Roy- 
: E 
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Et  tp’ilélefont  cncorcscous  Icsiours  en  la  voftrfe, 
par  leurs  eferipts? 

Sire,  il  eft  tresdangereux  de toîierer  dans  voftre 
Eftat  fi  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ne  fe  di- 
Ent  point  vos  fubieéts , qui  ont  vœu  d’obeiftance 
auengleeiautre  Prince  que  vous,  qurfent  obligea 
par  ce  vœu  ft  eftroi&emét  qu’il  ne  leur  cil  pas  mef- 
rpc  permis  de  demander  raifon  de  ce  qui  leur  eft  en- 
ioinér.  Si  bien  que  fi  (5e  Prince , eft  ennemy  de  vo- 
dlre  Maiefté  comme  elle  n’a  pas  lettres  d'vne  amitié 
perpétuelle  auec  luy  ,fepouuant  rencontrer  en  ce 
ftege, des  Boniiaces,  des  Iules,  des  Leons,dcs  Six- 
tes, (ont  ce  pas  autant  d’ennemis  inrez  qu’ils  font 
4c  perfonnes  dans  voftre  Eftat , de  tant  plus  dange- 
reux qu’ils  font  ennemis  couv  erts.^ Sire,  (Ivous  at- 
tendez deleur  maiftres  le  confeil  de  leur  bannille- 
ment , vouseftes  taillé  de  les  auoir  pour  iamais  i Ils 
leur  font  feruiteurs  trop  fidelies , Sc  trop  vtiles,par 
leur  moyen  , ils  fanent  toutes  chofas  y&  difpofent 
de  toutes  ciiofes  pour  le  bien  de  leur  grandeur  <Si 
domination. 

N on,  non,aSice,Ccft  voftee  Maiefté  à ordonner 
ce  qui  eft  neçeftaire  pour  la  conduire  de  voftre  Ef- 
tat: Elle  doit  fans  attendre  l'eduis  d’aucun:  ces  fcrti- 
pules  eftoient  bonslc  temps  pa(Té,que  l’ignorance 
portoit  non  pères  à tout  fouffrir.  Â prefent  que  les 
droids  de  nous  font  (i  clairemét  liquidez,  il  en  faut 
vkr  iufteoient,  & reprendre  ce  que  nous  auôs  laif- 
fé  vfurper.  Âinft  ferez  vous  iufticeà  vous  mefmes: 
Ainft  à U mémoire  dcfeunoftre  grand  Roy:Ainfî 
à tous  vos  peuples  en  gcneral:À  vous  rnéfmes  d’au- 
tant  que  vous  afleurcrcz  voftre  perfonné,  voftre 
Eftat.  Au  feu  Roy  poureeque  leur  mefehante  do- 
^hiaelauiuurtry.  A vos  peuples^  d’autant  qft'ils a»- 
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font  plus  de  moyen  de  côferuer  leur  Prince,  iouyr 
de  leur  amour,  8c  bien-vei’îance  & ce  garantir  de 
l’infedlion  que  telles  gens  verfent  parmv  eUx. 

Or  Sire,  fi  voftre  Maiefté  reçoit  de  l’honneur  en 
l’exercice  de  ce  fécond  commandement  de  noilre 
Philofophe  elle  n’en  receura  pas  moins  en  la  confi- 
deratio  du  troiGefme.Celuy  licoiïfte.Àfaire  dcoict: 
& tous,  & cejuy  cy  à iuger prudemment  des  chdfesi  ' 
examiner  les  ocçinraccs  & fur  icelles,  baftirPvtilc, 
& rhonurablej'vn’tiétla  Balance  équitable,  dian- 
tre iuge  du.  poix. Et  ceft  ce  qu’il  vouloit  dire  quand 
il  exorte.  de,  ne  toucher  en  lamain/de  tous , icy  la 
p.rudcce  fait  ces  operations,  comme  celle  qui  poil© 
la  valeur  & le  merke  des  choies  prefen  tes  par  ia co- 
fideration  des  padees. , 

Sire,,  ne  touchez  pas  en  la  main  dé  tous  : Ne  con- 
tra&ezpas  amine  auee  tous  j l'amitié  éft  vne  géné- 
ration qui  fe  f aiélpar  conhrmité&fîmilit ud c ; C’éft 
pourquoy  il  vous  fautqueodre  garde  que  celle  que 
v-o  as  v o u d r ç z , lier  foit.  au  e c fu b i e &s  c or  r e fp  6 dan  t s 
3lU  merûcde la  y oilre,  eflat  impofîTblc  qu’vne  ami- 
tié fe  puiïiç  bien  nouer  entre  pelotonnes  de  mœurs 
differentes,  & façon  de  yiure  cédantes  a autres  dns. 
désaccords  de  la  mufîque  ont  bien  leur  conionan- 
çc  par  contrariété. de  fonsiMais  en  cefleconfonâce, 
& armonie  de  l’amitie, il  n’y  doitauoir  du  toutrierç 
de  diïTcnibiàbtë, nÿ d’înegal,  ny  d©  couuert,  & ob- 
fcut.ains  doitedre  compofee  de  toutes  chofes pa- 
reilles, de  menues  volonté  mefme  opinion,mëfrne; 
c on  Ici!,  # toAtte  mefme  a^céUon, comme  fi  ce  n’e- 
ftoit  qu’vue  feule  aine  defpartye,  & difhibuce,  en- 
^pluli eurs  corps, 

Or  telles  amitiez ne^fe  peuvent  contrarier  qu’en? 
vne  longue  fukte  d'aunees^  efiâu t m alaifé d*cn  rg- 


cognoiftre  promptement  les  fujette:Catilne  fuffîe 
pas  d’y  remarquer  les  apparence  externes,  il  y faut; 
examiner  & fonder  les  cœurs.  Celle  quife  côcra- 
&ent  par  vne  cognoilTancc  parfaire  des  fu je 61  s eft 
de  plus  longue  tenue:  Et  comme  ce  peintre  rcfpon. 
dicàquelqu’vn  qui  le  blafrnoic,'dn  temps  qu’il  em- 
plyoiten  lespçintures  qu’àla  vérité  £1  eftoit  long- 
temps i peindre:  mais  auflr  que  c'çftoit  pour  long- 
temps. De  hxefme  çeluy  gardç  vnc  amitié  longue;- 
met  qui  employa  beaucoup  de  temps  à refpreuuç. 

Sire  en  toute  amitié  parfaire*  il  y a trois  chofç 
àcoufidetcrla  vertu*  comme  honnçfte  ,1a  conucr- 
f*tion  comme  plai  fan  te,  l’v tiliré  comme  nccefc 
faites:  Sans  ces  trois  conditions  elle  efl  manque,  $C 
vnftreMaieftççnocfteéminanco  d’honneur  & de 
puitfancejou  elle  eft  appcllee,  les  y doit  defircr  aufli 
bienque  les  autres  gommes,  pont  iou'ir  suffi  des 
frujyts  quelle  produit.  Or  tel  U s amiticz  font  de 
deux  fortes.»  les  vues  à çontra&er  a,ucc  vos  propre* 
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per fo un e s v ér tu euf es:  a u ffi  1 1 y a d;u  hazàrd  an  con- 
traire. C’efl  paurqnoy  voftre  M . auparâuant  que 
d’en  venir  là  doit  c.xaminçr  diligemment  les  fuie 61s 

f)Our  ne  Terne r en  terre  ingrate,  & bien  que  cel- 
es  que  vousauc^à  nouer  a.uec  aucuns  de  vos  fu-, 
ietSjfoyent  toutes  inégales  pour  les  perfonnes,  & 
que  toute  l’obligatio  ioi,t  en  vne  part»  Si.efl  ce  qu’iL 
il  trouue  parité  en  quelque  forjç,  par  leur  amour  & 
fidelité,  laquelle  n’eft  pas  moins  vtile  aux  Princes 
qu’aux  (uieéls  fa  bien  véillançe  & les  fàueurs. 

Or,  S IRE,  entre  ceux  de  vos  fuie  & s,  à qui  vous 
deuez  donner  la  main  plusraifonnabiemêtdcvtile- 
ment  voua  le  datiez;  à vos  Princes,  aux  Princes  de 


voftre  sîg*  (Car  en  noftrc  Frace,totis  autres  qu*cutj 
Aint exclus  de  cède  qualité.)  De  tant  plus,  SIRE* 
qu'ils  font  dcvoftre  tige,  de  mefme  maifon  qwe 
; vous, capables  de  voa fucccdervque  l’in teteft  qu'ils 
ont  k raugmerkatio  de  voflrc  grandeur  les  oblige  a 
y côtribuer  de  leur  fôin&vigilâce,#cqucpar  nature1 
il  doit  auoir  entre  vous  conformité  d'afîe&ios  ten* 
dances  à mefme  fins  : Car  où  peivuentils  rcceuoir 
plus  de  bien,plus  d'honneur,  plus  dé  grandeur?  S*iU4 
io  ne  ho  mm  os  il  s do  inerte  e (t  re  c on  tan-s  de  ces  cou- 
ditions?puis  qtven  icelles  codifie  tout  ce  qui  fepeué 
fouhakter  d'excellence  modaine.  ils  ne  font  jamais 
plus  grands  que  près  de  vous, leur  luftre  defpend  de 
ccluyquc  vous  leurs  donnezjilsn’ontde  l’éclat  que 
par  !a  réflexion  du  voftrc.  Que  peuuent-ils  donc 
cfpercr  de  mieux  ? Ces  confédérations,  S 1 R E ,vous 
doiuentfcruir  de  preuue  tres-afiVurce  de  leur  affe- 
Oions.&  fi  délitez, puirque  toutes  chofês  les  y obli- 
gent. La  Nacure>l’honneur(3c  l eur  bien  propre.  A, 
eux  donc,  SIR  E, donnez  la  main  aile u remet,  faite» 
leur  parc  de  vos  fecrecsrcommuniqucz-aucc  eux  fa« 
milieremet  8c  leur  cefmoignez  par  toutes  fortes  dv" 
dcrndflrations  externes  la  certitude  que  Yousauc* 
de  leur  amour, de  cêfèe  procedure  vous  ne  viëdre* 
point  au  repen  tir:  au  contraire  ce  ufmoignage  de 
confiance  leur  fera  vn  cfguillon  prdîant  pourvoi 
èôtin uer  1 eues  fidélité z & fé  ren die  de  tan t plus  afïï- 
dusàu  feruicc  de  voitre  Edat,.5c  ccfle  bone  corrét-i 
pondance,vous  eft-vivfoulagemct  exrremeà  vofttfe 
M.&vn  moyë  vtiîc  pour  vous  defeharger  départie 
du  faix  que  vousauez  à porterai  ccfteadminiftra- 
tion.Ou  nelicl  poin^t  qu*aucun  de  vos  predccef- 
feursfc  fôit  mal  trouuc  de  celîvfage,  fi  ont  i.ls  bien 
de  Foppolç.  Cçs  paionnes  cilcuees  eiiautfiia.ioü- 
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fésde  leurs  qualitez  quelles  en  fouffrent  mabaifêi 
încntlemefpris>&’  portent  auccimpatien ce  deftr a 
«eus  en  i’Eftat  comme  pièces  de.  rebut,  quiue  fer- 
ment que  de  manftrc.  Et  à, 4a  vérité  Sire,  ifn’eft'  pas, 
iufte,on  doit  faite  allât  des  chqfes  félon  leur  meri- 
te,&  des  ho m m es  félon  les  Vertus  oc  Iss  qualités 
qui  les  honorent.  Ceux-cy  éffans  nai&qucnul  au- 
tres nelespeuuent  efgaller,ll  e.ft  au©  bien  raifon- 
nable  qu’ils  foie  tu,  t raide  % .de  me.fmes,  & qu’ils  ,ayec 
telle  part  au  gmiucrnement  de  i'Etlac,queIe  rang-, 
qu’ils  y tiennent  lepeut  requérir.  le  me  fouuiens  à. 
ce  fubieétdauoir  leu  que  Charles  de  Bourbon  (ce 
grand Coneftable qui  à tant  coufléà-la France}  a- 
‘Uqitfortfouuent  en  la  bouche. Papophtcme  d’vn, 
G étil  Kom me  G a fçan  1 e qp si; en qu i s d u R-ov  Char- 
les fepuefm.e  quelle  choies  lopourroit  induire  a lui. 
rompre  la  foy  dont  ilauoit  fait  prenne  en  tant  d'im- 
portant affaires,  fe  n’elperois  iuy.  refpondit  il,  y 
iftre  attiré  par  v.offre  R.oyaurne^ijy  pour  l’Empire,;: 
de  laterrç,  mais  pour  vue  oiurage;  fait  à napn  hon- 
neur, vn  msfpris.  Sire,  m’y  porteroit.  Et  certes  ce 
Prince  fit  bien  voir  à la  France  (bien  qu  aies, def- 
peâs)  combien  le  me  (pris  tou  ehe  i’auis  d’ v n P rio  ce . 
Courageux  oc  à quei  dçfefpoir  il  le:  réduit.  Ceux  qu  h 
viucnt  font  de  mefenes  étoffe  que  luy , qui  vous 
dok^fairp  prendre  garde.  Sire  ,; de  ne  les  i\n,ger  à, 
mèfme  extremité,  aün  de  ne.  teduire  v offre  ÎEflat 
^ïiXmefmesacceiroifes  ou  ils’eff  veu  en  fou  tem}s:. 
Coffre  Frace  Sire,  fe  relent  encor  es  &l.e  refendit, 
à-iamais  de  tels  v figes,  eff  et  y ^pej?du  J on  faog,  les, 
Eftars,  fes  biens,  elle  y.a.veu  l’vnde  fes  braucsPrin-, 
çes  captif  fous  la  mifericorde  de  fou  eunemy  capi- 
tal, réduit  à telie  extrémité  de  luy  defpofer  (es  pro- 
pres enfanspour  gage.  De  luy quitter  fon  bisiï  le- 


gitime,  fon  patrimoine , le  bien  à luyîaifféde  f 
peres.  Et  pourquoy,  Sire,  voudriez  vous  cncom 
mefme  fortune.  Ilcdiude,Sire,  Sc  tres-judeqi 
vodre  Maierté'foitobeyequc  fon  nom  foie  recla 
méfurtoirs  Tes  peuples,  & que  vos,  Princes  aufi 
bieft  cjue  v os  autres  fubie&s  fe  ioubrnettre  àlaloÿ 
que  vous  leur  voudrez  impofer  : Mais  auffi  vodre 
Maiedé  doit  vfer  prudamment  de  ce  pouuoir  & ne 
îe  pratiquer  pas  à toutes  occurrace;  car  comme  elle 
ved  appellee  àvne  charge  de  pereaufii  doit  elle  quel- 
ques fois  fupporter  le'sinfitmitez  de  fes  enfans  de 
Tes  premiers  naix  , lors  principalement  qu’ils 
n’ont  pour  obie&  que  la  indicé  de  bien  de  l’Edae 
& la  conferuation  du  rang  deub  à leur  dignité. 
Auez  vous  quelque  aduantage  à fer uir  des  Miniftre 
aux  partions  de  vos  feruiteurs  ,&edancherlcurfoi£ 
ardante  d’ambition, &d’auarice?Ne  voyez  vous  pas 
que  ces  violancesne  tendent  qu*à  donner,  & le  co- 
ferueteede  tyranniequ’ils  ont  vfurpee  dans  voftrc 
Minorité  ? Et  qu’ils  ne  fe  feruentde  la  bonté& fa- 
cilité de  la  Royne  vodre  mere  que  pour  couuertu- 
reàleur  conuokife,  & domination?  Sirç,  Sire,n 
trop  prerter  l’enguille  on  la  pert , il  y à cinquante 
ans  que  fi  mcfmes ch o fes  fuficnr  aduenues  voftri 
Eftat  feroit  défia  ruyné , 6c  vousdeuez  cela  à la  fi 
délité  de  vos  peuples"  Mais  aniH  ne  fe  doit  elle  ten 
ter.  Penfez  vousSire , qu'elle  ne  foie  tadee , qu*el 
le  rfefoit  fondée?  Et  qu’il  n’y  ait  plus  de  Prince  voi- 
fins  capables  de  ce  faire?  N’é  voyez  vous  pas  vn  ge 
nèreux  tk  mutin  tout  pred  les  armes  en  la  maimqu 
ne  cherche  depuis  long  temps  qucles  occafionsdt 
fevanger  du  tort  qu’il  eftime  luy  eftre  fait  ésallian 
ces  contractées  auec  l’Efpagne  à fon  preiudice?qu 
r^atic  s’ilrrfy  à point  d’autres  redbrsiEc  que  feroit-c 


fi  ces  Priticfcs  mfefcontcncs  luy  prcftent  l’cfpaüW 
Bien  qtfilsfoient  débiles  pour  eau  fer  au  corps  dé 
l’Eftatvne  fiçure violente , fi  pcuuent ils  lu/  don- 
ner de  l’emorion  , Sire,  cuirez  cedefordrc,  &tra- 
uaillcz  déformais,  non àcontéecr l’humeur  de  vos 
Minières:  Mais  celle  delaplus  faine  & entière  par^ 
tie  de  vos  fubic&s  qui  ne  laiflentdans  ce  voeu  faind 
& irreuocable  de  fidelité  qu'ils  nous  ont  faidt,  de 
foufpirerfous  la  rigueur  de  leur  domination  : De 
plaindre  la  rude  condition  de  vos  Princes,&de  pre- 
uoirà  celle  occafion  quelque  def-aftre  dans  vo- 
flre  Eftat,  fi  vollre  Maieftc  parvn  meilleur  ordre 
ne  mec  peine  de  l’en  diuertir. 

Voila,  Sire,  les  premiers  & principaux  fuicts  à 
qui  vous  deuez  donner  la  main  : mais  ce  a'cft  pas 
encorcsailez.  Telles  perfonne  ne  font  pas  à tous 
vfages,  elles  font  bones  pour  commander  aux  au- 
tres ,& pour  les  affairés  importantesde  l'Ellar  : il 
vous  en  faut  de  plus  médiocres  pour  les  féconder, 
i k pour  fes  exercices  ordinaires  : & ceux  là  il  vous 
les  faut  prendreau  choix , & aduifer  de  n’y  rcceuote 
queceux  de  qui  la  probité  vous  fera  cogneuë,  ou 
par  voftrecxpericce  propre,  ou  que  lesferuices  par 
eux  rendus  au  feu  Roy*vo(lrc  pere,vousen  feruent 
depreuueaficurec.  Car  leur  obligation  n’ayat  pour 
obicél  autre  in tereft  particulier  que  le  naturel  du 
fubied enüers fon  Plrince,il  n'arriucpas  toufiours 
qu'on  y face  rencontrer  telle  qu'on  fe  la  propofe, 
quelquefois  fous  la  face  d'vn  preud’home  on  y trou 
uçvn  hypocrite,  dvn  parfait  am  y,  vn  flatcur,d  vu 
franc  feruiteur  vn  traiftre. 

Le  choix  que  vous  ferez  Sire  9 doit  encore  cftre 
de  deux  genres  dJhomraes3  les  vns  pour  eftre  ams 
du  Roy , (c’oft  à dke)  de  voSrc  Eftat.  Les  autres 
~ A'Ajcxîm- 
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tfte  (c’eft  à dire)  de  voftrcperfonc.Lesyns  pour  ici 
affaires,  les  autres  pour  palîe  temps  : Le  bon  choix 
desvns  & des  autres  toutesfois  également  neeeffair 
re,&  leur  probité  & fidelité  egalement  reqmfe.Car 
file  general  de  v offre  Eftàt  a befoin  de  bonne  con- 
dui<5e,voftreperfonne  n’en  à pas  moins,  & peut 
'eftred’auatage.  C’eft  pourquoy vous  deuez  prédire 
garde  de  n’y  admettre  que  gens  qui  ne  puiffent  cor- 
rompre voftce  bô  naturel,  par, l’a'ccez  que  vous  leur 
donnez  prez  de  vous,  Sc  pource  qu’il  eft  naturel 
à tous  hommes,  d’aimer  la  fréquentation  de  ceux 
qui  les  approchent  d’aage:  Et  îicantmoins  qu'il  vâ 
du  danger ésieunesamuiez.V.M. doit  eni’tilectiS 
qu’elle  en  pourra  faire,  voire  de  choifir  ceux  quitte- 
ront le  moins  portez  au  desbauches,  efquellcs  les 
îeunes  Seigneurs  felaiffent  àifément  conduire  mais 
les  prendre  d’vne  nature  douce  <3c  paifiblc,afin  de 
s’cfmouuoir  au  bien  par  fes exemples  ordinaires 
familières:  Et  tels  ieunes  Seigneurs  feront  pour  ac- 
compagner V.M-en  tous  honneftes  paife  temps  Sc 
exercices:  Car  pour  le  confeil  (Scies  affaires  elle  les 
doit  prendre  de  ceux,  àquil’aâge  meura  donné  de 
îexperience  aux  affaires  du  monde.  Les  confeiis  des 
ieunes  pouuâs  eftre  manquez  en  beaucoup  de  cho- 
Tes  faute  deprudence,  quine  fe  peut  acquérir  que 
par  vne  longue  pratique  6c  negoriatio:  L’vi'age  des 
ieunes  confeils  fit  perdre  àRoboa,fils  de  Salomon, 
la  plus  grande  partie  de  fdn  Royaume  , les  bouil- 
lons deiaieuneffe  emporcans  quelquefois  les  hom- 
mes à des  entreprifes  mal  digérées,  dont  les  Efiats 
fetrouuentesbranlez.il  vous  faut  donc  Sire,  don- 
ner la  main  à ces  deux  genres  d’hommes , pour: 
ces  deux  diuerfes  fins  à quelques  anciens  prend'ho- 
mcspourlc  cÔfeil  <5c  les  affaires  ,&  à quelques  Sei- 
gneurs bien  moriginezèi  pour  compagnons  de  vos 
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exercicefcEtainfi  enl’vne&en  l’autre v.M. fera  fer- 
nie  aucc  plaifir  ôc  contentement,  & voftrc  Efiat 
aucc  vtilué&honneur.  Et  voila^Sire , comme  quoy 
ôc  auec  qui  de  vos  fuie&s  vous  pourrez  donner  la 
main  vtilement.il  refie  a voir  comme  vous  le  pou- 
tcz  faire  aux  Etrangers,  Ôc  à quels  d’erttr’eux:  ôc 
bien  qite  celuv'Cy  ne  foit  pas  fi  important  que  l’au- 
tre: fi  eft-ce  qu’il  eft  vtile,  s’il  cil  fait  auec  prudence, 
Se  quand  ie  dis  cela,tie  dis  tout. 

Pour  le  bien  faire,  Sire,  il  vous  y faut  confiderer 
trois  ohofes  que  {'honneur  de  vous  ôc  de  V.  Con- 
ronne,  n'y  reçoius  point  d’interefi, que  vous  ayez 
vne  parfaite  cognoiflance  de  l'amitié  de  ceux  que 
vous  en  voudrez  honorer,  ôc  que  vofire  Efiat  en 
reçoiue  vtilitë  particulière.  Si  vous  le  faites  fans  in- 
terefi  dei5  honneur,  il  y aura  égalité  es  aduantages: 
fi  auec  certitude  damitié,  il  n’y  aura  rien  dejdifi’em- 
blable,  rien  de  counert  Ôc  obfcur,  il  y aura  fincerké 
d’affedionaueciufiice  fi  auec  1'vtilité  publique,il  y 
aura  paix  ôc  amour  entre  les  peuples,  ôc  égal  profit 
ôc  v tilicé  en  la  communiquation. 

OcSire,le  dis  donc  que  pour  donner  la  main  aux 
efirangers,  ôc  côtrader  alliacés  auec  eux.  Ces  cho~ 
fes  font  fi  confiderables  que  fansicelles  elle  ne  peu- 
uent  (u  b fi  fier*  La  fin  de  telles  amitiez&  confédéral 
tiens,  deuant  efire  la  paix  ôc  le  repos  public, lequel 
ne  peut  efire  maintenu , fans  qu’entre  les  contractas 
la  bille, foi c pareille  en  tontes  fortes,  au  moins  auec 
autant  de  pfoportio  que  les  fuieds  le  peuuét  porter 

Sire,  Ce  grand  Eftat  fur  JequelV.M . commande 
p 0 fî e en  entienneté  tous  les  Royaumes  du  monde. 
Ce  grand  âge  luy  à donné  il’experience  de  plufieurs 
choies  necedüires,pour  la  conferuation  de  Ion  efire 
ôc  de  fa  M.Ii  à fa  i t elpreuue  de  plufieurs  Ôc  diuerfes 
amuiez,  fielô  que  ie  temps  ôc  fes  affaire  iuy  en  ont. 
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offert  Poccafion.  De  ces  vieilles  amiticz  il  luy  ref- 
te  encorcs  d'entietes,  Et  celles  la, Sire, me  (emblée 
d'autant  plus  aiTeurees  , que  leurs  fondemens  font 
afiiz  lur  la  conformité  des  humeurs  & naturels  des 
peuples»  qui  me  terme  côleiller  à V.  M de  les  entre^ 
tenir  auec  foin  & diligence.  Il  en  a au (ïî  qui  ne  font 
pas  h anciennes,  & bien  qu’elles  ayent  edé  entees 
dans  le  trouble,  ïiedee  que  la.  vieillir  udc  des  affai- 
res du  mon  de  en  a affermi  le  badimëcea  forte'qu'il 
ne  peut  menacer  ruine  -au  dômage dés  vus , ny  des 
autres.  En  ces  deux  e.fpeces  d'alliance,  nous  auôs  ou 
l'ami  tic  ancienne  des  peuples,  ou  la  nature  pour  ci- 
ment de  leur  fermeté.  Nouslorames  alliez  auec  les 
Alternons  comme  nos  treres  germains:  auecles  Fia* 
mans  comme  ayant^edé  du  corps  de  nodre  Eftac,  &: 
partant  liez  d’amitié  naturelle:  nous  lefômesauec 
fcsSuilIes,  comme  nos  comperes,  &bon$  amis  rs- 
cogneus  pour  tels,  Nous  le  fortunes  des  Anglois,é£ 
feiëque  naturels  diffeiëds,&  contrariété  d’humeurs 
Si  ed  ce  que  noftre  France  edac  reunie  comme  elle 
o d,  & ramaffee  en  vn  Le.ul  corps,  ilsnenous  pea- 
ueot  porter  dommage,  par  cette  grande  leparation 
que  Dieu  y a mife:S’ils  l'ont  faid  autrefois,  c’edoit 
tous  lafaueur  de  belles  Prouinces  Sz  de  nombre  de 
porrs  qu’ils  podèdoient  dans  aodie  Elut  AI ais  à 
preie.nt  que  V.  M-  feulle  y ed  reueree, cette  aprehs- 
lion  ne  nous  doit  toucher.  Nous  en  auonsauec  les 
potêcas  d'Italie, Mais  les  bornes  d’entrenous&  eux 
font  ii  forces,  -$z  les  Eilatien  fi.ornnd  nombre,  dz  (î 
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petits  au  regard  du  no  dre  que  nous  n 'allons  1 u^biêtft 
d’en  cramdic  l’abord.  Outre  que  Dieu  meicy  tou- 
tes choies  sot  é galles  entre  nous,qnandaux  droicis 
chacun  le  maintenant  dans  le.  lien,  finis  auoir  nen 
de/  autruy.  Si  bien. que  de  telles  alliances  vodte 
Edac  ide.pçut  Emou  receuoir  beaaco^p  d’yüUté.Ja.a 


moîtfs  point  de  domage  li  ne  relié  pkslt  parler  que- 
de  celle  que  nous  auons  auec  rEfpaigne;  Ôc  de  celle 
(ai’aurav  à di  [courir  plus  amplement  pour  l’occa- 
fionquis  en  prefente,  és  alliances  de  mariage  que 
V.  M.  eft  fur  le  poinéfc  dccôcra&erauecelledafup- 
pliant  très  humblement  de  mepardonner  fi  ie  fuis 
çontraind  pour  luy  reprefenter  la  vérité  d’vfer  de 
quelque  liberté  en  parolies  plus  grâde  que  ie  ne  fe- 
rois  en  autre  fuied  moins  important  : Mais  cellu y 
çy  cftânc  de  la  quallité  que  chacun  feaitauffi  ailhe^ 
(oing  d'eftre  esageré  félon  Ton  mérité. 

SI  RE, fi  vofire  M.  reçoit  honneur  de  telles  allia- 
cés, fi  elle  çftalfeuree  de  l’amitié  parfaiéle  du  Roy 
d’Efpaigae,  fi  vps  fubie&s  y rççoiuent  de  la  cornu- 
dite,  Y eus  deuez,  Sire,fans  au^te  côfeil  paracheuer 
ce  qui  cft  çomencé  le  terminer  & metrre  à fin. Mais 
fi  rhonneur  de  Y.  M.y  efi  interefie,  s’il  n*yà  poind 
en  luy  d’affections  pour  vous,  fi  vos  fuieéts  en  peu- 
13 ét  dire  incommodez,  V.M.  ne  doit  palfçr  outre, 
ains  doit  cafier  Sc  arsujler  ce  qui  a efté  fai&  Ôc  refta- 
biic  toutes  chofes  comme  auparauat.  Or  qu’en  tel- 
les alliances  rhonneur  de  V.  M.  reçoiue  vneattain- 
de,  que  ce  Prince  ne  Toit  porté  d’aucune  bone  vo- 
lonté pour  vous, que  vos  peuples  t/y  reçoiuét  pro- 
fit quelconque  V.M.  Sirç,le  pourra  voir  fi  elle  pied 
la  peine  de  bien  confidcrer  ce  qui  luy  en  fera  di£t. 

Sire,fi  voftre  Majefié  vent  toucher  en  la  main  de 
çe  Prince, & contracter  amitié  ôc  alliance  auec  luy 
fans  l’intered  de  so  iioneur  ôc  de  celuy  dç  fpn  Elias 
çoutes  chofes  doiuent  dire  efgalles  encre  vous  ef- 
galics  ez  perfonnes,  efgales  ez  conditions,^  ezad- 
uatage s Chacun  de  vou$  doit  faire  raifon  à Ion  amy 
ôc  luy  faire  iufiiee,  fans  referue,  fans  claufe, ny 
refirinélion  quelconque;  Pour  les  perfonnes,  il  ie 
troque  quoique  efgaliicé  entre  vous, Ence  que  tous 
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yffus  de  maisos  Royalles*  & des  premiers  du  mon- 
de, mais  elle  n’eft  entière  pourtat  en  ce  que  la  Prin- 
celle  fa  fille  des  rentrée  de  cefte  alliance  porte  le  tir 
tre  ôc  qualité  de  Royne,  Ou  Madame  voftre  fœur 
bien  qu’efpoufe  du  Prince  & heritier  prefomptifift 
çfi-  ce  que  le  perepouuant  furuiurc  le  fils^  il  n*y  a 
point  de  certitude  qu’elle  puilïe  porter  la  tnefmfc 
qu’adiré.  Mais  pour  lesconditios,&  les  aduatages, 
le  profEt  en  eft  entièrement  à luy,  Et  encore  qu’il 
ferobie  qués  e (ch  an  g es  de  perfonnes  (ans  retour  fe 
trouue  dei’cigaücéiSi  eil-cc  que  bien  confiderees* 
il  en  peut  par  le  temps  citer  vtiiité  ôc  nous  point  du 
tout,  V.  M.  enetï  emiercmct  forclofe  par  le  moye 
des  renonciations  que  l’on  vous  à fait  faire  à toutes 
fuc  ce  fiions  futures  auec  des  clauies  fi  extraordinai- 
res qu’il  femble  qu’il  aye  pris fubieét  de  l’exereda- 
Uon  de  la  Princefie  fa  fille,  fur  l’honneur  que  vous 
lay  faites  de  la  faire  côpagné  de  voflre  li6f,&'de  vos 
Couronnes. Se  vicüiamais  de  telles  conditions?La 
faire  habille  à fuceder, en  cas  qu’elle  n’ait  point  d’e- 
fans,  ôc  qu’elle  s'é  retourne  en  fon  pays,&  la  déshé- 
riter entièrement  en  cas  que  Dieu  vous  donne  po- 
flerité  d’elie.Seroit-ce  pas  luy  donner  fubieâ:  de  ne 
la  (ouhaidcT  puifque  par  ce  moyen  elle  eftpriuee 
de  ce  que  la  nature  ne  luy  peut  autreæét  defnierîSi 
leurs  femelles  peuuét  fuccçder  à leur  Couronnes* 
pourquoy  en  fçrot  elle  exclufe  efpoufantnos  Roys 
Eft  ce  qu’ils  ne  foient  pas  dignes  de  les  porter  ? 
qu’elle  aduancage  en  tirent  donc  V.M  ?EHe  efpou- 
(e  à la  vérité  la  fille  d’vu  grand  Prince,  mais  toute 
nue  fans  commodité,  fans  efperançe  quelconque. 
Dp  dire  que  le  Prince  e (poule  Madame  sas  qu’il  en 
coudre  à V.  M.ii  ctl  vray,  mais  au  (Il  Madame  peut 
fucccder  à desCouronnes  ouau  droi&s  d’iceîles:Ec 
quand  ils  n’en  tirer  oient  autre  aduantage,  que  l’ef 
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perance  dVn  droiéè  légitimé  de  proFeflion  qu’iîV 
n’ont  point,  & ne  peuuentatioir  qu'en  l’efpoufant. 
N’eft  ce  pas  pour  eux  vue  condition  très  aduanta- 
geufe? D’ailleurs  en  ces  couentios  on  exclud  point 
Madame  de  la  fucceffion  donc  elle  eft  capable.  On> 
luy  en  laide  le  droit  tout  entier:Et  pourquoy  donc 
ofter  celuy  de  leur  Prince  (Te  ? Si  parTvnion  de  tou- 
tes leurs  Couronnes,  en  leurs  maifon,  i's  la  veul  et 
maintenir  en  la  fadeur  ou  elle  eft  /N’aurions  nous 
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pas  mefme  loy  de  le  faire  des  noftres  f Sire,  V.  Mv 
void  l'inégalité  qu’il  y a es  conditions  3c  aduan  ca- 
ges de  telles  alliances,  palfees  neantmoins  à la  face 
de  tant  de  beaux  3c  grands  efpriçs.  D’où  vient  cela* 
Sire,  fi  ce  n’eft  qu’ils  ayentencores  de  ce  vieil  Ca- 
tholicon  d’Efpagne,  dans  le  cœur  & fur  les  Icurcs^ 
Encorçs  n’efÈce  pas  tout  j chacun  doit  faire  rai- 
fon  à fou  amy,  ne  retenant  Ion  bien  auec  ininilice* 
ains  le  luy  doit  retëituer, autrement  l'honneur  de 
celuy  qui  fe  trouue* defpouillé  y ed  engagé.  Or,  Si- 
re, V.  M.  a ce  repos  de  confcience,  qu’il  ue  pofiede 
de  pièce  quelconque  de  l’Efpagne  : Autre-  fois  vos 

fuedecefieurs  Roy  s ontiouy  fur  eux  puifiblement 
e Comté  de  RouiÏÏlion  : Mais  plus  iufi es  qu’ils  n’ôc 
çdé  depuis eftuers  euxûlsle  leur  ont  libéralement 
reditué.Er  eux,  Sire,  Ne  vous  retiennent  pas  feule- 
mentquelque  petite  Comté  mais  des  Royaumes 
tous  entiers,  de  grandes  Duchez,  de  grandes  Corn- 
tez.  Chacun  fçaic  qu’il  ont  vfurpé  iur  nos  Roy  s, 
les  Royaumesde  Naples, & de  Scicileje  Duché  de 
Milam,lafouueraincté  de  Fiadres,  3c  duComptéde 
Bourgongne  ( Et  ce  que  ie  ne  puis  dire  à V.  Mdans 
iarmes)  Voftte  Couronne  de  Nauatre,  l’ancié  pa- 
trimoine de  vos  ancedres.  Qo’eit  cela,  Sire,  Trois 
Royaumes,  vhe  grande  Duché,  deux  grandes  Co- 
tez. Hé  quoy  ? Quelamy  edeeey,  qui  ce  rernpJic 


descommoditezdefonamy,qui  luyrauic  foji 
&.  encores  ofc  lui  prefenter  la  main  toute  plaine  d§ 
fes  defpoiiilies?Eft--ce  point, Sire,pour  vous  tirer  ce 
qui  vousrede'Sire,  Sire, retirez-vous.  Ne  touchez 
en  cefte  main  rauifiante,  Prenez  garde  qu’elle*  n*a- 
cheue  ce  que  depuis  tant  de  tempsdle  pourfuit:il  y 
va  de  l’honneur  6c  de  la  confcicnce,  L’vn  & l’autre 
nous  oblige  à la  conreruation  de  ce  qui  nous  cd 
lailîè de  nos  pères.  Hé  quoy?  le  bien  dont  eft  que- 
ftion  ne  le  mérité  il  pas?  Lai  (Ton  s celuy  d’Italie,  de 
Flandres, & de  Bourgongne,  ( Bien  que  très- iti dé- 
ment vollre  ) 6c  parlons  de  celuy  qui  ne  vous  peüt 
edre  cbntcdé.Eft  il  raisonnable,  S IRE,&  honora- 
ble qu’il  contrade  auec  vodre  M.  les  mains gar^ 
nies  de  vodre  bien:  De  ce  bien  qui  eft  tant  vodre: 
que  vos  plus  grands  ennemis,  6c  luy-mefmes  qui 
en  eft  l’iniude  detempteur,  fera  contraint  de  le 
confefler?  SIRE,  quand  ils  l’auroient  ennahy  fur 
leurs  ennemis,  6c  fousloy  delà  guerre,  ( bien  qu'il 
ne  Toit  permis  de  s’intronifer  au  tien  d’autruy:  ) Si 
cd  cequ’ilferoit  plus  excufable;maisderauoir  fait 
par  trahifon, fous  vn  faux  prétexte, sas  guerre  préa- 
lable, 6c  fur  leurs  proches  parens,la  caufe  defquels 
nature  les  obligeoit  de  prendre  en  main  cotre  tous, 
Cede  procedure  tant  iniude,  rend  le  fait  fi  odieux, 
que  V.M.fera  biafmee éternellement, fi eliene s'en 
fait  faire  raifon. Et  afin  que  V.M.enfoit  efclaircie, 
qu’elle  prenne  la  peine  de  s’en  faire  lire  l’Hidoire, 
ou  de  le  faire  foymefme,  l’occupation  cd  bien  di- 
gne de  V.M. elle  verra  de  la  pitié, s’il  y en  eut  iamais 
en  occurrancé, quelconque:  En  voicy  l’abregé. 

SIRE,  Régnant  en  Nauarre  lean  lll.dunomde 
la  maifon  d’Albret,  ôc  Catherine  la  femme  (à  qui 
la  Couronne  appartenOitdefon’cdoch).  Le  Pape 
Iules  II  «-natif  de  Sauoane,  homme  cruel,  & le  yi  ay 
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boutefeu  delà  Chreftiëté  en  fon  temps  portât  vnl 
haine  irreconcibleaü  Roy  Louys  Xiî.pere  du  peu- 
ple,Ivn  de  vos  predecefleurs  (à  quiladiccCatherinè 
àttouchoitéle  proximité  de  fan  g)  duquel  toutefois 
il s’eftoie aidé  vtilement  en  beaucoup  d’occafîons, 
fous  pretexte  que  ce  bon  Prince,ne  voüloit  quitter 
laproteéliou  du  Duc  de  Fcrrare,  fon  allié,  que  ce 
Pape  vouloir  opprimer  iniuflemcnt, luy  def-vnirlâ. 
^plufpart  de fes  alliés,  & les  luy  oppofant  pour  le 
trauerfer  és  guerres,  qu’il  faifoitpour  lerecouure- 
mencdefôn  Duché  de  Milan,  les  fufeite  encor  es 
pour  la  luy  faire  dedans  fon  propre  Eflat  : & pour 
leur  en  donner  quelques  pretexte  plaufible , ex- 
communie le  fufdit  Rby  Louys,  &:  tons  fes  alliez: 
Àu  nombre  defquels  efloit  le  fufdiéfc  Roy  Iean  dé 
Nauarre, donnant  leurs  Eflatsau  premier  occupât, 
Ferdinand  V.  Roy  de  Caftille  & Arragon  , grand 
trince:  mais  fans  foy  , fans  pieté,  fans  humanité^ 
lequel  vn  an  auparauant  auoit  iuré alliance  auec  le- 
dit Roy  Louys:  voyantToccafion  propre  de  faire 
fes  affaires  audit  Royaume  de  Nauarre  (apres  le- 
quelil  void  depuis,  apres  fort  long  temps?  bien 
qivilfuft Oncle delafufdite Catherine.)  Print fuiet 
furladite  èxcomunication  de  rompre  ladite  allian- 
ce de  Frace:  Etfeignaut  deîuy  vouloir  faire  guerre 
en  fon  pais,  enuoye  aufdi&s  Roy  & Roy  ne  de  Na- 
narre  leur  demader  paiïage  en  leurs  terres  pour  fori 
armee, laquelle  cependatnelaiife  d’entrer,  &:  s’ap- 
prochant de  Pampelune, ville  capitale  dudit  Roy- 
aume, chlaquelle  il  auoit  pratiqué  des  intelligen- 
ges, parle  moyen  de  certains  traiflres  Beaumon- 
tois  fubieds,mais  quiauoient  grande  creance  das 
ledit  E fiat,  il  fe  fai  fît  de  ladite  ville  de  Pampelune, 
le  vingt  quatriefmeluillet,mil  cinq  cens  douze,  8c 
poutfuiuanc  fôn  entreprife, s’empare  facilement  de 
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toutes  les  autres  villes  dudit  ERat,qui  font  delà  1er 
MontsiSi  bien  que  ne  luy  ayat  elle  fait  aucune  re- 
fiRan  ce  par  ledit  Roy  Iean, pour auoireRé  furpris, 
ôc  ne  s’eRre  trouué  forces  fufïifantes  fuspied, 'il  cm 
feroit  demeuré  maiRre3&  ledit  Roy  Iean,cotraint 
de  ce  retirer  en  France  , es  terres  qu'il  y auoit,fans? 
que  depuisil  lui  fuft  poffîble,ni  àfes  fuccefieurs  de 
rëtrer  enlapofifeflïon  dudit  ERat.  Lequel  les  Roi# 
d’Efpagne  heritiers  dudit  Ferdinad,ontcôferué  Ôc 
maintenu, du  depuis  en  leur  maiso,cornmc  ils  font 
encores.Etce  Roy  Iead’ Albert, Sire, eRoit  en  droi- 
te ligne, trif-ayeul  de  voRre  MajeRé:ayât  laiifé  de? 
ladite  Catherine  Henry  I.fonfuecefFeur,&:  lui  leâ- 
ne  Roy  ne  de  Nauarre,meredu  feu  Roy  voRre  pe- 
re.Teliement,Sire,que  voRreMa/eRé  void  le  tort 
qui  vous  eR  faid  par  ledit  Roy  d’Efpagne,en  Tin  - 
iuRe  poireffion  qu'il  a de  ceRe  Couronne,!!  légiti- 
mement voRre, & fi  iniu Remet  vfiirpee  fur  vos  an- 
ceRres,  Ces  proches  parans,  par  fes  predecefiéurs. 

Sire,  Dieu  eR  iuRe,il  punit  les  hômespour  leurs 
démérites,  mais  auffi  quand  ils  fe  recognoiRent  il 
retire  fon  brasdl  a chaRié  vos  predecdleurs  Roig 
de  N auarre.  Il  femble  qu’à  prefçnt  il  en  veille  ro- 
pre  les  verges.  Il  s’eR  feruy  d’vn  puifiant  Roi  pour 
les  corriger  eux  quieRoient  foibles.  Et  quifeait* 
Sire, s’il  n’a  point  permis  que  ceRe  couronne  foit 
tombée  en  lamaiibnde  Francejgrande&puifiate* 
expreflemét , afin  de  fe  feruir  d’elle  pour  la  rekuec 
&la  remettre  fur  voRre  teRe?Et  qu’aiant  eRé  rauic 
fut  vn  Roy  foiblç  de  reins, elle  foit  reconquift  pat 
vn  Roy  fort  ôc  puifiant?!!  feroit  à l’aduature  excu* 
fableen  vn  Roy  de  Nauarre,  de  n’entreprendre  le 
recouurementdece'bei  ERat  contre  vn  fi  puifian& 
vfurpateur.Mais  à vn  Royde  Fràce,Sireiln’  eRpas 
fçulemét  fans  excufe,mais  il  feroit  hoteux  il  feroi& 
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rituperable.  Et  que  fera  ce  donc  il  ce  grand  Roÿ 
touche  en  la  main  du  rauifteur  contracter  alliance 
auec  luy,&luy  donne  corne  vn  titre  de  fon  larcin? 
Sire,chacun  le  fien  n’eft  pas  trop  : Si  ce  Prince  re- 
cherche voftre  amitié  qu’il  commence  par  la  refti- 
tution  de  ce  qu’il  vousdetiët, apres  cela  bons  amis^ 
bons  aliés  ,il  eft  mal-aifé  d’aimer  ceux  qui  occu- 
pent noftrebien,irn’eft  pas  iufte  de  le  faire. 

D’ailleurs,  Sire,  qu’elle  grande  affeuranceaueæ 
vous  que  le  Roy  d’Efpagne  recherche  voftre  ailia- 
cepourramitié  qu’il  vô9poric?Eft  cequefesprc- 
deccffiurs  ou  luv  ayet  toujours  procuré  le  bien  8c 
la  gradeur  de  V.Eftat?Qu’iIsfcfoient  éployez  a5Ie 
Vo9coferuer?Helas  a qui  le  voudroiton  perfuader? 
Sireparcourez  tontes  vos  Frouinces  & y voiez  les 
ruines  de  vos  villes  8c  de  vos  vilages:  ce  font  les 
fruits  de  leuramour  de  leur  foing  & de  leur  diii- 
géce.Demâdez  le  à vos  anciés5<Sdls  vous  dirotqus 
de  puis  clt  ans  & plus,  ils  n’5t  celle  de  trauailler  v. 
Eftat,foit  par  guerres  ouuertcs, ou  parleursmene^ 
8c  pratiques  fourdes,delbauchâs  de  tout  leur  pou- 
uoirlcsiuiets  d’iceluy,&femans  diuifton  entr’eux 
afin  d’auancer  leur  affaires  dans  ce  defordre.  M ais 
particulieremët  Sire,  que  n’ont-ils  pas  fait  au  pre- 
iudicedufeu  Roy  v.pere?A-il  tenu  en  eux  qu’il  ne 
ïe  foitveupriué de  cefte Couronne  que  Dieuluy 
auoit  préparée  depuis  tat  de  fiecles  ? Dequoy  ne  fe 
fontilspointferbispour  paruenir  à ce  d^ffein?  n’ë 
fonr-ils  pas  venus  iufques  aux  attentats  fur  fa  per* 
fonne,&  fur  fa  vie?Sire  v.  M.  me  permettra  s’il  luy 
pJaift  deluifaireencoresàccfubieét  le  récit  d’vné 
ibiftoire  très- veritablcjtefmoighee  par  vn  fore  ho- 
me de  bien  d’entre  Vos  fuie&s, emploie  en  cefte  a- 
dion, comme  eftans  lors  Secrétaire  dufieurde  S, 
Sulpice,  Ambaffadeur  pour  le  Roy  Chylcspen* 


âefrne*  près  le  Roy  d’EIpagne  Philippes  3 pere  de 
ceiuy  à prefent  régnant,  delà  bouche  duquel  ie  le 
tiens, par  lequel  récit  voffre  Maieftépourra  iuger 
de  la  vérité  dç  ce  que  dclîus 
Sire, en  l’annee  mil  cinq  dcns  foi xante  deux , le- 
dit Roy  Philippes  tenant  les  Eftats  des  Roianmes 
«T  Arago, Catalogne,  &:  Valâce,enla  ville  de-Moü-r 
20  n,  &c  la  Roine  d’Efpagne  Eiizabct,  fille  de  Hcr  y 
II. Roy  de  Frâce,eftanc  demeurée  à Maddl.Iiam- 
üaaudicMadril  vn  nommé  le  Capitaine  Dimâche, 
qui  fe  di foie  venir  de  Portungal  pour  les  affaires  de 
Hnfante(ce  qui  efloitfaux  corne  il  cordfa  depuis) 
effât  demeuré  malade,  8c  incômodé/au  logis  où  il 
effoic,il  s’informa  s’il  n’y  auoit  point  en  la  ville  de 
François,&  ayant  defcouuert  que  la  Royne  en  a- 
uoit  vn  valet  de  chambre, il  i’enuoia  prier  de  le  ve- 
nir voir, &:  apres  luy  auoir  repré  fente  fonincomo- 
dité  fur  les  offres  à luy  faite  par  le  valet  dechabre 
de  fa  maifon>il  le  prit  au  mot, & fi  fit  porter.  Dans 
hui&iours  eftât  reconualu,&:  dçuifant  du  faieétdc 
fon  voyage  auec  fon  hoffe,illuy  confçfla  qu’il  ve- 
noitde  trouucr  le^ucd’^lbede  lapartd’vnPnnce 
Eff  rager  qui  auoit  lors  la  meilleure  part  au  gou- 
üernemët  des  affaires  de  Frace  ( le  fils  ducpael  s’efl 
veu  depuis  à deux  doits  de  s’ê  voir  la  Couronne  flir 
le  chef,)  & cirât  de  fa  malcttevn  pacquet,iuy  mo- 
ilra  quelques  lettres  dudit  Duc  d’Albe  audit  Roy 
Philippcs,&  à dô. François  de  Alabt,pour  luy  faire 
dôner  audience.  Lefuied  dçfdites  lettres  8c de  fon 
voiage,efloitpour  fauorifcrvnc  entrepdfe  drelïce 
contre  la  Roine  de  Nauarre  v.  ayeiile,&H.~es  en  fans 
qui  efloient  le  feu  Roy  v.  pere,  8c  dsfun&e  Mada- 
me Catherine  fa  foîur3touslefquels  efloiét  lors  en 
Bearn  en  leur  ville  de  Pau.  Et  cela  afin  de  fe  faifir 
de  leurs  personçs36cles  mener  tous  à Fin  quifiô  en 


ont  toujours 


Bfpstgne.Le  deffein  de  l'exccutio  eftoit  teî.  Le  rdÿ 
d’Efpagne  auoit  vne  groffe  armee  tonte  preile  à 
Barcelonne3deilinee(feîô  lepretexte)  pour  la  Fia- 
dre: II  en  deuoit faire  palier  x. ou  u.mil  homme,le 
long  des  montagnes  de  Foix3iufques  à Pau  ; Où  e- 
flâs  affiliez  des  fleurs  de  Motluc3d’Efcarts3&  d’or- 
the,quieftoient  de  la  partie  aufquelsce  Prince  e- 
flrangeren  auoit  efcrit,ilsdoiuét furprëdre ladite 
Roine  de  Nauarre3das  ladite  ville  de  Pau3comme 
ils  eurent  fait  infailliblement  (n’eflanten  aucune 
deffiacc.)  Si  ce  valet  de  châbre  n’eufl  trouué  moy  e 
d en  faire  aduertir  la  Roine  d’Efpagne3qui  defpef- 
chant  auffi  tofl  audit  fleur  de  S.  Sulpice  Ambaffa- 
deur,qui  efloit  près  du  Roy3c5manda  d’en  efcrire 
auditfeu  Roy  Charles5&  cfé  faire  aduertir  en  paf- 
sât  ladite  Roine  de  Nauarre,  auec  charge  cxpreffè 
de  faire  prëdre  garde  à ce  que  deuiëdt  oit’  ledit  Ca- 
pitaine Dimache:  lequel  eflat  près  du  Roy  &def- 
couuertpar  ledit  heur  AmbafTadeurJut  remarqué 
cjue  3.  ou4.audiancesîuy  furentdonnés  de  nui#* 
fous  la  conduite  dudit  Alaha,<5c  réuoie  en  diîigëce 
vers  ceux  qui  l’auoient  depefchë  à l’heure  mefme 
ledit  fleur  Ambaffadeur  le  h t (uiure3par  le  perfon- 
igedequiieties  celle  Hifloire,auec  depefcés  au 
oy3&  lettres  decreace  pour  la  Roine  de  N; 
lefquclles  il  luy  rendit  en  palEant  ôc  apres  luy  aui 
difcouru  amplement  de  tout  le  fait3continuant 
voiage3ferëditàla  Cour  du  Roy3  auffi  tofl  que  1. 
dit  Capitaine  Dimâche lequel  aduerty  del’arriuec 
dudit  Secrétaire  3 & fe  doutant  qu’il  pouuoit  eflre 
delcouuert  .fe  teint  caché, il  bien  que  quelque  exa- 
cte pcrquiîtion  qui  s’en  lift  on  n5en  peut  iamais  r 
noir  autre  ncuuelles.,  deforte  queleurmine  1 
N efu ente c3 elle  ne  peut  faire  aucun  effet. 

Etvoila^Sire*  ~ 
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aime  vos  peres, comme  ils  font  encores  vodre  M. 
tant  que  la  comodite  de  leurs  affaires  le  peut  per- 
mettre^ qu’ils  trouueront  dequoy  Peftablir.fls 
voyoient  bien  que  ce  Prince,vcflre  Pere , qui  des 
Tes  ieunes  ans  tefmoignoit  vn  grand  courage,  leur 
eftoit  vnobilacle:pour  lapaifible  ioiiiiTace  de  leur 
vfurpationjqueiuy  & Madame  fa  fœur,  efleints  & 
coniumez  du  feu  de  ieur  inquüîtion  , iis  n’aurpiëc 
plus  que  craindre,nc  redans  que  de  faibles-  & de- 
biles  heritiers  ira pm dans  pour  vne  fî  haute  con- 
quefle , Et  c’edainfi  que  ces  Princes  fe  font  faicts 
grads..  C ’eflen  Tv/âgedcces  moyens  qu’ils  ont  a- 
malle  tât  de  courônesi’vne  fur  l’autre. Ils  n’efloiéc 
quepetits  Roitelets  deCadilîe3n’y  a pasfix  vingts 
ans  leurs  inuëtiôs, leurs  meneesjleurmauuaifeioi, 
leur  ambition,&  leur  auarice  infatiable  les  ont  ac- 
creuz  ainfi  que  vous  les  voyez,au  defpes  de  to9  les 
Eftats  du  modéré  fpecialement  de  celuy  de  Fran- 
ce. Et  apres  cela  Sirev.M.luy  voudra  toucher  en  la 
main^cotra&er  vn  nœud  d’alliance  fi  cftroite  auec 
luy.He  que diroient  les natiô$?Qu’vn  Roy  deFra- 
ce  bië  conditiôné,entrât  en  vn  aage  fort  &:  vigou- 
reux, martial, aimé,chery  defespeuples,peuple  en 
grad  nombre,riche,puitiat,&  courageux , offence 
en  tant  defortes , defpoiiiUé  de  fon  bié,  donne  la 
main  d’alfociation  àrvfurpateur,  à fon  ennemy? 
Ennemy  capital , qui  ne  trauaillequ  a fa  ruine?Las 
pauure  France, quel  peche, qu’elle  faute  ta  rëdu  fî 
coulpable  que  d’en  courir  vne  fî  rigoureufe  puni- 
tion'Et  qu’il  faille  que  ton  fléau  vmuerfel  criôphe 
de  toy,qu’il  foit  vomy  das  to  giron,comme  vn  ve- 
nin c6tagieuxauxextremitez,par  vnevertu  expul- 
fîue  delà  neature,afin  qu’il  exerce  cotre  toi  fa  der- 
nière rage  & fureur  ? Pardonezmoy  Sire, fi  iepaife 
les  bornes  delà  modeflie  ; donnez  celaàla  iufle 
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douleur  qui  trie  point, pour  letride  reffbuuenir  cfe 
nos  malheurs  pailez,&rapprchëfio  quei’ay  d’vne 
recheure.  EtDieu  veuille5$ire,que  ie  n’ë  fois  point 
Je  prophète.  Si  ed-ce  que  j’oferay  dire  à V.M.& la, 
fuppiietreDhumblemenC  de  s’en  fouuenir,  que  la 
perfedion  de  telles  alliances,neluy  peut  apporter 
qu’vn  repentir  en  crouppe. 

Mais  quand  biê  toutes  ces  raifons  particulières 
à vodre  M.neferoient  canüdcrables  i’interedpu- 
blic,Sirele  vous  doitedre.Quelle  comodité,  quel 
aduantageluy  en  reuiec- il  l Lacômuniquation  de 
ies peuples, nous  edtat  à çontre-çœur , pour  leur 
fierté  8c  arogace,que  ie  feu!  no  nous  en  td  odieux. 
Sire,  N ous nous  paierons  fort  bien  de  tels  freres, 
leur  frequêtatio  nous  coude  trop:  Nous  vous  fup- 
pliriôs  très  volotiers,de  les  laiffer dis  leurs  Mota- 
gnes,&nous  permettre  sas  (eux  fous  v.M.(l’vfage 
de  nos  pleines.  Dequoy  nous  feruët  ils  ? que  nous 
amenét~ils,que  de  la  depéce?  -Qu’eft-  ce  qu’ils  nous 
«nuoienc  pour  améliorer  nodre  c6dition,Rien  du 
tout,Sire,quifoitnecedaire?llsnousetfuoientdes 
pidolles:maispour  corrompre nodre fidelité:  Et 
pieu  à Dieu  qu’ils  n’en  fuiTent  pas  h taberaux:nou$ 
ne  verrions  parmy  nousüant  de  traidres,  tat  d’ho- 
mes defnaturez.  Et  doc?puis  qu’elles  ne  nous  fer- 
uent  que  de  trelbuchemët,  pourquoy  tant  de  paf- 
fîon  pour  ces  alliances  ? Contentons,  contentons 
nous, Sire  du  pade,&  nous  faifons  fage  par  nos  ex- 
emples.’Ainfi  le  font  ceux  qui  aiment  leurconfer- 
uation.  Ce  faifant  v.  M.en  remportera  le  titre  de 
grand  8c  de  fage , 8c  vos  peuples  la  paix  8c  le  repos 
entr’eux,àlafplendeurde  tout  vodre  Edat. 

Or.,  Sire , Ce  n’e.ft  pas  tout  d’auoir  veu  comme 
quoi  vous  pourrez  cotrader.  en  quelle  main  vous 
pourrez  toucher  vtilcmeiu.il  faut  çncores  aduifec-. 
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•aie  ne  porter  point  d’aneau  e$roit:De  ne  vous  met 
trépas  vous  mefmcs  aux  fers  , de  ne  vousallujetir 
pas  mai  àpropos.Et  cela^Sire^eft  de  tant  plus  con- 
fîderableà  v.M.quc  v.authorité  Roialiey  rcccue- 
roit  de  l'intereft  aüthorité  corne  abfo.luë , auiïî  qui 
doit  eftreplus  libre  Sc  moins iuietteà  captiuité  8c 
feruitudé.  Les  Rois  alTeruifTent  les  autres  hômes, 
eux feuls  demeurent  libres, en  toutes  autres  chômes 
qu'au  deuoir  deiudice , à quoy  ils  leur  sot  obligez 
êc  celle  ferüïtude  eft  qui  les  fait  Rois  & libres.  De 
celle  obligatiô,Sirc,v.  M.ne  fen  peut  defehatger, 
&nele  dok:C'cft  vne  charge  fociere  annexée  à v* 
Courone5dont  vous  leur  elles  rcdeuables. En  tou- 
te autre  chofe : vous  deuez  vous  en  exêpter,  Ci  vous 
elles  ialoux delà  charge  qui  vous  ell  cômniife. 

Or  en  ce  deuoir  de  iullice  font  compris  toute? 
les  exceptiottsqui  fepeuuêtreprescter  en  celle  li- 
berted.es  Princes*  Car  bien  qu’ils^yentauthorité 
de  tout  faire:!!  ell-ce  que  la  iullice  veut  qu'ils  s’af- 
fujettilfentà  ne  rien  faire  que  de  iufte&  déquita- 
ble. Et  celle  équité  qu’ils  maintiennent  leurs  peu- 
ples en  paix,&:  que  pour  ce-  faire  ils  vfent  de  tous 
moyés  propres  de  expédiés  :mefmes  iufqu’à  ce  qui 
pourreit  femhler  faire  preiudice  à leur  authorité: 
cars^alfuiettilTant  en  celle  maniere,i!sfemettéten 
liberté  comnrjdansd’vnepuiflance  plus  abfoluë, 
parPobéilfance  volôtairc  de  leurs  peuple$,&  c’cft 
en  fesoccurances  que  doit  luire  le  plus  leur  fagef- 
prudence,  par  ladifEcuké  que  celeureft  de 
defroger  à celle  puidance  vniuerfellc  , qu’ils  ont 
fur  leurs  fuiets  en  leur  relafchant  pour  le  bien  de  la 
paix  quelque  chofe  de  L’authorite. 

V.  M.  Sire,  commande  vn  peuple,  vers  lequel 
il  luy  eRnegelfaiyre  d’vfer  de  celle  benignité^JLa  di- 


uerfîté  des  fêiitiméns  de  leur  foy,luy  en  eftantvne 
matière  ordinake,par  la  diuifio  qu’elle  produit  en 
u’eux  En  ces  occafions , Sire, V. M. doit  aller  auec 
circonpeâ;ion,&  ne  s’àrrefter  pas  tanta  la  confer- 
uation  exade  dé  Ton  authorité,c6me  à la  conferua 
rio  de  la  iu&ice&à  l’amourquil  doit  à Tes  peuples. 
Or  le  principal  membre  de  iudiceieft  celui  qui  re- 
garde le  feruice  que  tous  hommes doiuent  à Diea 
Auquel  ils  nepeuuet  cidre  empefehez^nais  il  eftde 
V ,deuoir,puis  que  c’eft  la  volonté  de  noftre  Dieu 
communie  remettre  en  cores  pour  quelque  tëps, 
la  reiinioii  entière  defes  fîdelles  en  fonEglife,d’en4 
attendre  le  temps^e  la  faifon:&  cependant  vfer  de 
tous  moyens  à cet  edret.  Aucuns  de  vos  predecef- 
feursmal  confeillez  enontpratiquédeplusviolës: 
mais  auec  ruine  &c  dommage. Le  feuRoy  V.  peres 
grand  Pria  cède  fage  vous  en  a mdftré  de  plus  doux 
ôc  demeilleurs,EtV.M_.void, corne  quoiils’en  eft 
trouué  auec  la  paixvniuerfelle,i’ab6dâcedc  toutes 
chofes,&:  la  conueriion  de  plusieurs  efprits,il  en  a 
déporter  l’amour  paffioné  de  tous  Tes  peuples,qui 
de  luy  eftdelcenduëiufquesivous:Sibien  que  la 
mémoire  de  Ton  Augufte  nom  luy  eftde  plus  en  plus  ma- 
tière de  larmes  iournalieres.  Outre  qu'a  cela  vous  elles  o~ 
bligé  par  iuilice)&  le  deuuir  qui  eftdeuàDieu^ous  Telles 
encor  par  l'amour  que  vous  leur  deuez  , comme  leur  Roy: 
Et  cet  amour  veut  que  vous  préfériez  à voftre  particulier, 
leur  bien  & leur  repos:  pourueu  qu’aulfiilsne  s’elfoigncnt 
dece  qu’ils  vous  doiuent  : Mais  qu’en  la  recognoilTance 
de  Y.  M.  ils  luy  obeiflent  & la  feruent  auec  la  fidélité  re* 
quifeàbons& naturels  fubieéls.  De  celle  fubieétion  vo- 
lontaire à laquelle  vous  vous  lubmettez  : V.  M.ny  vofttC 
Ellatny  reçoit  aucun  elchct.  La  Couronne  & le  Sceptre 
vous  en  demeurent:  Et  liainiîie  l’ofe  dire,  auec  plus  de 
fermeté  qa  autrement.  Celle  diuerlïté  bien  mefnagee  pou- 
vant feruir  de  bride  pour  retenir  en  deuoir  toutes  chofes  ? 
& de  contrepoids  aux  mauuaifes  humeurs  de  vollre  eflat. 


Sire,voicy  vne  autre  fubie&ion  à laquelle  voftre 
Maiefté  eft 'enoores  obligée-,  de  tat  plus  forte  qu’el- 
le eft  vne  des  colonnes  lur  lefqueîles  voftre  Mo- 
narchie eft  fondee,&  qui  eft  tat  de  fon  eftence  qu  il 
n’eft  pas  au  pouuoir  de  Ton  Prince  de  lalterer  fans 
"violer  les  loix  fondamentales  de  l’Eftat.  C’eft  celle 
qui  vous  oblige  à fuiure  les  refojutions  qui  font 
prifes  és  aftemblees  des  trois  Eftats  de  voftre  Roy- 
aume légitimement  conuoquez,  les  Roys  vos  pre- 
deceftèurs,  Sire,  n’ont  point  trouué  de  moyen  plus 
prompt  pour  remedieraux  maladies  violentes  de 
leur  Eftat  que  d’vfer  de  ce  remede  comme  le  plus 
doux  5c  le  plus  itifte,  de  tat  plus  qu’il  doit  eftre  fans 
violence  5c  (ans  contraindre , 5c  qu’en  iceluy  tous 
les  membres  du  corps  dont  vous  eftes  le  chef  peu- 
vent librement  reprefenter  leurs  vlceresjfaireleurs 
plain&es  5c  doléances , pour  fur  icelles  leur  eftre 
pourueude  remede conuenable  pourtair  bien& 
guairifon. 

Or,  Sire,  comme  en  cefteadion  le  Prince  daigne 
bien  communiquer  en  quelque  façon  fonauthori- 
té,  à fes  fubieds  : Aufîi  eft-il  de  fon  deuoir  puifque 
volontairement  il  s’y  foubmet  de  ne  leur  y faire 
violence  : mais  de  les  laider  libres , 5c  en  leurs  per- 
fonnes , 5c  en  leurs  voix , afin  que  les  chofes  qui  y 
feront  trai&ees  paftent  félon  qu  il  fera  trouué  ex- 
pédient &iufte.'Ielevous  dids,Sire,  d’autant  que 
la  malice  du  fiecle  où  nous  fommes  encores  n’a  pas 
tôufiours  donné  à eefte  copagnie  la  liberté  qu’elle 
doit  auoir.il  s’eft  faid  depuis  foixante  ansqitelques 
aftemblees  d’Eftats  , maispluftoftà  ruine  qu’à  re- 
ftauration  : Ou  fi  les  defteins  en  ont  efté  bons  & le-» 
gitimes,  la  fuite  en  a efté  corrompue  par  les  artifi- 
ces de  ceux  qui  n’auoyent  tien  moins  au  cosur,  que 


hamour&  grandeur  du  Prince,  8c  la  reformadoài 
du  defordreen  l'Eftat.  Mais  qui  fou bsj ces  beaux  8C 
fpecieux  prétextes  vifoyent  feulement  à leur  efta- 
blifTement , Ôc  aux  moyens  pour  paruenir  au  bue 
particulier  qu'ils  s’eftoient  proposé.  Audi  de  telles 
afîemblees  le  public  n'a  remporté  que  ruine,&  de- 
folation ,au  lieu  de  l’ordre  8c  du  repos  qu’il  y deuoic 
tronuer. 

V offre  Majeffé , Sire , meuè  d’vn  fainét  deffr  8c 
affection  de  voir  Ton  Eftat  reflorir  8c  reprendre  le 
mefme  luftre  qu’il’ auoic  du  viuant  du  feu  Roy  fon 
,pere,&  çhafîer  le  deiordre  qui  s’y  eft  glifTé  pendant 
fa  Minorité  : A'trouuébondeconuoquerl’afTeni- 
blee  defdits  trois  Effats  de  fon  Royaume  , pour 
fur  cela  prendre  leurs  bon  aduis  8c  confeil,  & trou  - 
uer  les  moyens  conuenables  pour  fon  reftabliffe- 
ment.  Voftre  Majeffé  a pris  vne  refolution  digne 
d'elle.  Il  ne  refte  plus  qu’à  l’executer  fincerement. 
Et  à ceîajSire,  vous  deuez  vaquer  courageufemenc,- 
commeà  chofe  de  laquelle  vous  tirerez  honneur  8c 
vtilité;  honneur  pouree  que  cefteaétion  vous  fera 
vn  tefmoin  fans  reproche  de  voftre  zele  enuers  vo- 
ftre Eftat  &:  vos  peuples,  8c  du  foin  que  vous  auez 
d 'augmenter leur  gloire.  Vtilité  d’autant  quepar 
le  reglemét  de  vos  affaires  vous  aurez  plus  de  moy- 
en d’entretenir  les  defpences  necefïaires  pour  le 
maintenir  en  paix  , fans  vfer  de  moyens  extraordi- 
naires  à la  foulé  8c  furcharge  de  voftre  peuple.mais 
aufïî  deuez  vous  aduifer  que  fous  ombre  de  voftre 
au&orité  la  corruption  n’y  entre  point.  Car  vous 
yferiezvne  rencontre  toute  oppofeequinepour- 
roicqu’alterer  bien  fort  fon  repos.  Que  voftre  Ma- 
jefté  coufidere  que  cefte  afTemblee  reprefente  les 
fpfjps  de  tout  voftre  Eftat , 8c  bien  quelle  ne  foii 


59  ...... 

copofee  que  de  peu  deperfonnes  au  regard  de  ce- 
ftegrande  multitude  qui  vit  en  iceluy:Sieft-ce  que 
fes  petites  roues  par  leur  harmonie  peuuent  faire 
ioner  le  grâd  retfort  8c  le  difpofer  à la  mefure  qu  el- 
les luy  voudront  donner  : fi  bien  que  fi  elles  font 
violentées  outre  leur  cours  ordinaire , il  eft  à crain- 
dre qu  ellesne  le  facëc  entrer  en  de  faux  accords,  8c 
en  fin  en  vn  defuoyement  general,  qui  ne  pourroit 
caufer  qu'v ne  maladie  vniuerfelle  tât  au  chefcom- 
meaux  membres.  Les  derniers  Eftats  d’Orléans  8c 
de  Bloys  vous  en  feront  foy  comme  ayants  efté  de 
la  qualité  de  ceux  qui  ont  donné  leur  coup  à cét  E~ 
fiat,  8c  Ton  reduidaux  abois  que  nous  l’auons  veu 
parles  moyens  que  voftre  Majefié  eft  conlèillee  de 
fuir  fi  elle  l’en  veut  garentir, Mais  au  contraire  pour 
en  tirer  le  fruid  des  legitime$,&:  tel  qu'elle  peut  ef- 
perer de  cefte couuocation.  Que  voltre  Majefté ne 
permette  en  quelque  forte  que  ce  fokla  desbauche 
des  Députez  : Mais  qu'elle  les  reçoiue  au  mefime 
Eftat  qu'ils  font  venus  iansque  l'artifice  opéré  en 
Jeur  endroid,  foit  parpromeftes,  intimidations,ou 
autres  moyens  par  lelquels  ils  fe  pourroyent  cor- 
rompre. Quelle  ait  en  exécration  ceuxd’entr’eux 
qu'elle  verra  ie  l'aider  induire  8c  emporter  à autres 
affedions,  que  celles  qui  auront  leurs  confciences 
pour  iuges  ôaefmoins  de  leur  deuotion}au  bien  de 
l’Eftat,  les  maudilîeauec  Dieu  : comme  preuarica- 
teurs , traiftres  8c  deferteurs  de  leur  patrie , larrons 
publics , mercenaires  Iafches  8c  vilains  , 8â$ç nne- 
mis  delaFrance.Qnjellereçoiue  benignemét  leurs 
doléances,  & leur  y face  droid  : Qif  elle  poife  dili- 
gemment les  aduis  qui  luy  feront  donnez , pour  ie 
reglement  de  fonEftat,&  ne  les  mefure  qu’à  faune 
de  i’vtilité  publique  , fans  autre  confiderati/Qn^ 
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Quelle  face obferuer de poinéfc en  poinélcequiy* 
ferarefolu  , (ans  contrauention  de  qui  que  ce  foit. 
Si  voftre  Majefté  faiét  ces  chofes , elle  verra  en  peu 
de  temps  renaiftre  celle  belle  fleur  de  Lys  qui  s'en 
Va  morte,&fohEftat  reprendre  la  vigueur  quevo- 
ftre  Minorité  luy  a rauie. 

Il  y aencores  , Sire , vne  feruitude , à laquelle  V. 
M.  fe  doit  ranger, comme  celle  qui  a auffi  la  Iuftice 
poûr  garand , & celle-là  conlifte  és  iuftes  refus  que 
vos  officiers  fouuerains  peuuéc  faire  de  vos  Eaiéfcs, 
non  poifezàlabalance.Et  celle  fubieélion  defperrd 
toufiours  de  cedeuoir  du  bo  Roy, de  ne  comander 
que  cKofes  iulles.  Et  partant,  il  vous  fera  honora-' 
ble,  pour  n’encourir  le  titre  opposé  de  vous  y alîu- 
ieétir.  LesRoys  par  importunité  ou  mauuais  con  • 
feil , mefiqes  fouuent  contre  leur  volonté  peuuene 
commander  des  chofes  efloignees  dola  raifon , l'e- 
xecution defquelles  pourroient  faire  brèche  à leur 
grandétar , s’ils  ne  fe  foubmettoient  à celle  corre- 
ction. Cefaifantvous  euiteztout  reproche,  & le 
blafmequi  viét  fur  ceux  quiabufent  dece  pouuoir 
abfolu,  qui  leur  efl  donné  ; vos  ancellres  les  ont  à 
celle  fin  ellablis  : ayâs  voulu  par  ce  moyen  comme 
refrener  celle  grand e authorirè  qu’ils  ont,  afin  d’en 
retenir  l’excès,  & qu’elle  ne  pafleiufquaux  vices» 
Les  plusabfolus  d*entr’eux,f’y  fontvolontairemét 
abllraints  és  chofes  importantes  : Et  entre  iceux 
Louys^.  (le  plus  entier  à l’execution  de  fes  volon- 
tez,  quiaitefté  auparauant)  quia  faitdiredeluy 
qu’il  auoit  mis  nos  Roys  hors  de  page:  Neâtmoins 
on  dit , qu’ayant  fait  prefenter  à la  Cour , vn  Ediél 
qui  elloit  à la  foule  du  peuple , lequel  auroit  elle 
Refusé,  apres  plufieurs  comman|lemens  , parluy 
iaids,  & réitérez,  6c  les  remontrances  de  ladite 
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Cour  Fur  iceux,  iufqu  à fe  vouloir  defiffer  de  î exer- 
cice de  leurs  charges,&les  luy  remettre.En  fin  ayâc 
recogneu fon  tort,  & s’eftant  laide  emporter  à la 
force  de  la  iuftiue,  luy  iura  de  ne  la  violenter  de  for*. 
mais,en  cequi  feroit  de  fon  deuoir.Nous  auons  en» 
cores  decefte  foubmifîîonde  nosRoys  pluiieurs 
autres  exeples  notables,  mais  celuy-cy  fuffïra  pour 
vous  faire  voir  que  bien  qu’ils  peuvent  toutes  cho* 
fes,QU3ilsFefont  voulus  toutesftvis  affubiechr  àcét 
ordre,afîn  que  V.  M.  face  le  iemblable  à fa  grande 
gloire  de  honneur. 

Voilà. Sire, comme  quoy  vous  pourrez  porter  vn 
anneau eftroit:mais  voicy  comme  vous  vous  en  de- 
uez  defcharger:voicy  la  fubie&ion  que  vous  deuez 
euiter: qu’és  Jfîaires  de  voftreEftat,efqudles  il  n’ira 
point  de  la  paix  publique,  mais  qui  co  fi  fient  feule- 
ment en  maniment  de  coduice.  V.M. prenne  garde 
que  s’en defchargeantfurautruy , elle  ne  s affilié t- 
tiffe  à vne  neceffité  de  paffer  par  la  voloté  Se  difere- 
tion  de  ceux  qu’elle  y au  racornis:  mais  elle  doit  en 
fe  foulageant  s’en  faire  neatmoins  rendre  compte, 
& retenir  toujours  par  deuers  elle  l’amhoriré  de  la 
reprendretoutes  de  quantes-fois  qu’elle  trouuera  ‘ 
propos  de  le  faire  Car  centre  qu’il  eflbien  feant; 
Prince,de  fçauoir  ce  qui  fe  pâlie  dans  fon  Ella 
que  tel  foin  accroift  fon  auihoritc,  il  euitera  le 
ger  que  fesferuiteurs^’oitbüans  de  leur  deuoir , fa 
cent  monopollent  à fon  préjudice.  V.M.doit 
coresaduifer  de  nehauffer point  telîemétle degrc 
de  (es  ferniteurs,  que  «v.nd  iî  vnndroîr  il  n<= 
■rcduiré;-&cell--,x 
reufe  de  toi 

fois  aux  feruiteurs  i audace  devouloir  deuenirMas 
ftres.  Et  à cela  aide  ntemeilleufèment  les  grande^ 
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charges,  mefines  quand  elles  font  continuées  dan* 
les  grandes  familles.  La  longue  pofleflion  donnant 
aux  titulaires  d’icelles  des  aduatages, qu’il  eft  apres 
malaisé  de  retrancher  qu’auec  violëce.  C’eft  pour- 
quoy  V.M.doit  prendre  garde  de  ne  les  authorifer 
pas,telleméc  qu’elle  en  puilîè  eftre  bridee  en  fes  vo- 
lotez.Et  fi  V.M.vouloit  faire  vne  oeuure  digne  d’el- 
le,elle  rëdroit  triennales  les  charges  importâtes  de 
fon  Eftat,&  les  gouuernemens:outreque  ce^han- 
gemëns  feroient  des  recompenfes  honorablSaux 
ndelles  feruices , ôc  vn  prix  deftrable  aux  belles  a- 
mes:voftreMajefté  euiteroitles  en treprifes  qu’on 
peut  baftir  fur  vne  fi  longue  poireflio.  L’execution 
en  feroit  facile, la  refolution  eneftant  prile,  del’ad- 
uis  defdits Eftats  generaux , & en  laiflfent  ioüir  leur 
vie  durant  ceux  qui  en  font  à prefent  pourueus. 

Mais,Sire,il  y a encores  vne  feruitude  en  laquelle 
V.  M.  peut  entrer , qui  eft  de  tant  plus  dangereufe, 
qu’elle  a pour  objet  la  nature  3c  la  pieté:  &pour 
preuue  de  ce  que  ie  dis , ie  me  contenteray  de  vous 
. lupplicr  de  voir  les  Hiftoires,des  Roys  François  IL 
CharlesIX.&Henry  III.V ous  y en  pourrez  remar- 
quer les  caufes^commeeftans  ces  Hiftoires  toutes 
pleines  de  tragiques  euenemens,  caufez  par  la  faci- 
lité de  fes  Princes,  à s’aftèrliir  fans  mefureny  ordre 
quelconque.Ie  vous  le  propofe, Sire, pour  fuir, non 
pour  enfuiure  les  moyens  de  gouuernement  y pra- 
, tiquez: au  contraire  iepenferois  vous  donercon- 
feil  vtile,(î  ie  vous  difois  en  general,  de  faire chofes 
du  tout  oppofees.Car  en  icelles  vous  y verrez  dés  le 
commencement  infqu’à  la  fin, vne  Tragédie  diuer- 
fifiec en  mille  fortes,  ioiiee  fur  le  Theatre  de  noftre 
France,par  les  plus  grads  3c  lignai ez  de  tout  l’Eftat: 
Le  tout(foubs  ombre  de  gouuernement]  pour  luy 


■ ' , ^ : ' 

fâire  changer  de  main. Vous  y verrez  quatre  jeunes 

Princesses  aucuns  degrande  efperance,  mais  abar 
itardis es  desbauches  , par  l’artifice  des  Goutier- 
neurs,àfin  de  régir  toutes  chofesabfolumentJ&  fe 
préparer  de  tant  mieux  la  vpye , pour  paruenir  à 
leurs  delïeins  .Vous  y verrez  vne  grande  Princeiïe, 
d’vn  grand  &:  admirable  efprit , mais  ambitieux  & 
conuoiteux  du  commun deméc,  pour  fe  maintenir 
en  aûthorité,feleruir  de  Princes  Etrangers,  contre 
les  Princes  du  Sang  : Et  à celle  fin  faire  iouer  des 
redores  innumerables,tantoft  de  violence,  tantoft 
de  douceur.  Auiourd’huy  de  paix,  demain  de  guer- 
re,toufiours  pour  dominer,dans  ce  defordre,&  di- 
fpofer  de  toutes  chofes.  Vous  y verrez  des  Princes 
dufang,vieux  tiennes  : (neantmoins  très- coura- 
geux) maltraitiez,  bafFoüez , contraints  par  les  af- 
fronts qui  leui^elloient  faits fie  sabfenter  de  leurs' 
Cours,&  tafeher  de  conferuer  leur  rang  par  la  for- 
ce, qu’ils  ne  pouuoient  faire  parlaraifon.  Vous  y 
verrez  des  E liais  generaux  conuoquez,  pour  feruic 
de  leurre  à fùrprendrelefdits  Princes  du  Sâg  Sc  s’en 
dedaire.  Vous  y verrez  des  Princes  eftragers  lerui- 
teurs/ous  le  mateau  de  Pau thorité  du  Roy,  vferde 
toutes  fortes  d’inuentions  & d artifices , pour  fup- 
planter  lefdits  Princes  du  Sang , fe  mettre  en  leurs 
places, & la  Couronne  fur  leurs  telles.  V ous  y ver- 
rez lefdits  Princes  ellrangers,  fouz  prétexté  de  Re- 
ligion^ d’en  affectionner  la  defïènce,colèiller  des. 
carnages, &les  executer,à fin  d’y  enuelopper  lefdits 
Princes.Vous  les  y verrez  honorez  des  principales 
charges  de  l’Eftat.  Conduire  les  armees  Royales, 
faire  des  ligues  & monopoles  auec  les  eltrangers, 
auec les  fubiedls  defdics  Roys.Diffiimer  leurs  nos, 
Scparefcms,  Ôc  parparolesrAuoirdes  langues^ 
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Joiiage>ponr  célébrer  leurs  vertus,  & la  Nobîdîe 
de  leurs  maifons  : faire  courir  des  généalogies  par- 
my  le  peuple  comme  s ils  eufientefié  les  vrays  he- 
ritiers de  la  Couronne , 8c  qu'à  tort  elle  eut  efté  v- 
furpee  fur  leurs  deuanciers.  B rendes  Princes  cauah 
1er  li  bien  les  efprits  des  peuples,  que  peu  s’en  a faU 
îuqu’ilfne  foyetparuenus parleur moyëàce haut 
degré  d’honneur,  où  ils afpiroienr,  auec  tant  d’aui- 
dité  ,&  de  conuoitife.  Et  tout  cela,  Sire,  pour  au  oie 
donné  trop  libéralement  leur  authoritéàmanier,à 
perfonnes  qui  n’eftoiét  pas  capables  d'en  bienvfer: 
8c  defquelles  par  certains  refpeéfcs,  ils  n’ofoient  pas 
la  retirer,quand  ils  enflent  bien  voulu. 

Sire, Si  V.M.veut  éuiter  tous  ces  defordres,&:  ne 
fe  mettre  fqy-  mefme  aux  fers.Quji  i’exëple  du  feu 
Roy  fon  Pere , elle  ne  donne  le  maniment  general 
defesafïaitesffpecialemët  de  fes  finances^  qu’à  per- 
fonne  capable, de  lefairefQy-mefme:(carla  multi- 
tude engendre  confufion)  qui  vous  en  puiife  re- 
fpondre:  Que  vous  puifîiez  punir  en  cas  d’abus  : 8c 
duquel  vous  lepuifllez  retirer  quàd  bon  vous  fem- 
blera,  fans  en  eftre  retenu  par  aucun  refped.  Que 
tous  vos  grands  defpendent  devons , pour  ne  leur 
donner  de  rauthorité}qu’autant  que  vos  aflmres  le 
permettront, & que  V.Mrn’y  pourra  vacquer*  Que 
elle  s’afleure  des  Princes  de  fon  Sang,  par  destefc 
moignages  enuers  eux  de  fon  amour  & bien-vueil- 
lance,  8c  ne  fouffir  que  leur  ràg  8c  leur  dignité  foie 
mifeencom-promis.Siellefaitceschofes,  V.  M, 
Sire , Ce  peut  aflfèarer > d’vne  authorité  parfai&e  en 
fonEftat,&:  d’y  regner  auec  autat  d e gloire  &d’ho- 
neur , qu  y a fait  en  fon  temps  le  feu  Roy  fon  pere, 
dont  la  mémoire  ne  mourra  jamais  qu’auec  les  fie* 
des. 


